Go ogle 



This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term bas expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a weaith of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book 's long joumey from the 
pubhsher to a libraiy and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We aiso ask that you: 

+ Make non-comineicial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google 's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpfui, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appeai'ance in Google Book Seai'ch means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at http : //books . google . com/ 



Go ogle 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin pai'couru pai' l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 

11 s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pouri'aient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuhers. 
Nous vous demandons donc d'utihser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appaitenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un hvre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 

contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse lhttp : //books . google, com 






t 



TRAITE 

D V 

VRAI MERITE 

TOM£ PREMIER- 



I AVIS. 

/O ï c 1 la quatrième Edition du Traité 
du vrai Mèrirc tic l'Homme, L'en a crû 
voir partager ce Livre en deux Parties » 
iTime la rraifiémc Edition j pout la com- 
sdiîé du LeiftsLir » qui aura srtcntion de re- 
ntiaître cette qu.iméiTie au paraplic qui eft 
bas de la prcmieic page de la Pst'fscc y 
lûEant que l'on a contrefait ledit Livre en 
jficurs Villes (uc la fecande Edirion que 
Il fjir paiTerpour la dernière, quoiqu'il y 
inque i ^ 8- pages d'augmeniatioii , qui foji c 
ns celle ci. 

Ce Livre Ce vend 4. liv. relié en deux V»j- 
mc5« 
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PREFACE. 

Cette Pnfa(t contient le Plan, tes motifT\ 

& l'Atgumzut de teutis Us fart te i de 
ff Tratre i des refiexiom pour & ccune 
Ja crirttjue ; un nouveau /)/lê>;ie d'edu- 
carte» i avec des pumfpes de cctiduite 
pour toNs Us Agei » & pour tous Ses états 
de U yic^ 

S T-ce un Livre gîte j'eptre-f. 

p'cndsï En verirc .;e ^'cçi- 
fat lien. J'aî.prmnis d'écri* 

, re, & j'écris; toiueft fingu- 

Jjei' dans mon projet. Peur csre l'cic- 
cution le fera-c-clle pbs enuoie. Je 
fais un méLinge de prote & de verj.j 
dçfdushiftoric^ues, de bons mots, t'ç 
aTiotilt & de pljiiîr j tou5 frngiTiens qui 
-■jlcfoiir pàsde moi : j'invente des i-pii-' 
vcrlarions pour placer dîs coiifcils ; 
tiantôi le Pliilorophc badine , tantôc 
Jjhommc de phifîr moUlife. Je.rajeii* 
,iiis dp .vicMles. ch-infonî , '& jç çitlc 

/.P. ^ ■ ' A \: 
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ann. Vaudevilles , axiomes , rcglcs 
Fd'ufage ou de droit ; je confonds lour. 
'Ici je tuis cryp diffus. On bsillcdciia- jl 
que article , la je fnis trop feiré. On '' 



: de&hot 



Ho. 



e ni enrena poinc \ jeuesnonere 

nce çn rhabillant d la Françoifc ; je 
cice aicctnacivcment les Molieres S>c 
les Boqrdatovies i je' tji-e d'un Opéra 
la preuve d'une vérité morale: pcut- 
ene même ofFcrifcrai - je mille gens 
qui fe rcconnoîcrûnt , & que je ne 
■coniîois poinc > Je fois pourranc fore 
éloigné de vouloir offenler perfonne j 
iî le? perirs hommes font à mépcifec , 
les petits ennemis font à craindre. 

Ma fingulantc va plus loin. J'em- 
prunte ici raucoricc des Préfaces , 
pour déclarer que je ne croyoîs poicit 
Taire im Livre. Je favois d'après 
la Bruyère » qne l'inipreffion eft 1' 
cuell de la plûpatc des Ecrivains 
cependant îa crainte 6c l'amotir pr- 
pre me difoienr roue à tour qu' 
m'imprimera. La crainte eft alTcz 
fondée 1 je ne me montre pas 
quand on me devineroit , où f 
dommage î 



ï' 



Chaer 

Peint perdre impunémcni del^en 
. pjei. 
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L'aruour propre plus for que là crain-' 
te , eft cinrore plus mal ion k j i-iea 
ti'cll i moi de tout ce qu'on va lire. 
Si j'avoîs eu la mémoire pluslidelle, 

{'aurois cîré à chaque ligfie le livre 6c 
a page où je l'aurois pris \ & puilque 
tout -eft vole » la vanité me iiéroic 
mal. Siéroic-il mieux de m'en impu- 
ter ? Oès que je ii'avois point de rai- 
iom d'efpcrcr ni de craindcc , qu'im- 
portoit que ce que je batboaillois de- 
■vînt un livre ou non ? 

De quelle narme cft donc cet amu- 
femcnt ï C'eft un ramas de fraguiens. 
J'imire ccLix qui ne faven: ni broder 
ni peindre , & qui veulent cravaiUei: 
■en s'amufanf. Ils onrinvencé une for- 
te dedccouparc nouvelle donroii rem- 
plie le vuidc d'un refte de diap d'ar- 
gent oii d'un bout de ruban d'or ; mil- 
le pièces & toutes les couleurs encrent: 
dans l'ouvrage: & quancj la morceau 
cftfini , on voit une figure , des fruits 
étrangerj , un pot de fleurs , qui ne 
-font po'BTc:tm que des coupons de rouce 
espèce lolés furie papier : voilà à peu 
près mon Otivrngc. J"ai dérobé mes ma- 
tières > j'en ai templî une découpure 
affez bizarre, j'ai coufii des coupons ^ 
& j'ai fourni Iclifcré. 

bOfi toutes les çCigçut^ à.t "t-^ÎCvi <5^ 
..- - . . "" - 
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:>arC3genc les homnies » peni-ccre t\i 
a démangcaifon d'écrire zl\ la folj 
plus marquée ; mais pQULquoi ^ 
hommes fom-ils ce qu'ils foin î qu| 
qu'il en (oie, je tlois fornu^c un )e^ 
ne homm,e. Si celui que je veux qi 
proBie , profite cftedivement , taJ 
riieiix pour lui ; fi les autres s'amure|| 
à me lire * tanc mieux pour eux : Po^ 
moi nioîi profit «Il sûr , je m'aimifi^ 
.écriie i i& en çcrivam: je mcconfiirjj 
d^ns CQ c^ue j'ai int^tcc de penfec tjsifi 
jours. , ■ 

Mais il n'cfl; plus teras de faire I 
myfterieux •, il m'eft revenu do toute 
piircs qu'on m'avoit deviné j tous cch 
qui me 'corinpiiTent m'onc reconnvi 
& le foin que j'avois pris de me 
cher cft devenu !a préc.iucion îniic 
J'avois raifon alors , atijourd'hui i' 
rois grand tort i ôc pukfqu'on a ' 
cet ouvrage avecîndul^en^.e , j'afî" 
rois une fa.n[Icmodeftiej fj je U 
avouois. 

On a trouvé que rcxordc; de ' 
micre Edition ctoit trop enjoi 
que cet eiijoûmenr tioît dcpla 
icre d'un ouvrage ferieiix. J's 
aime le retondre que de xéfr 
jectîon- Ccpendatic ou pou 
^ace à erra gaiecc tucurellt 



^^^^ PREFACE. I 

B «n force ic natiicel o^i ns réuftîc: pas. 

f Toiu le mande a aimé le bc^u mot de 
Santçail; Cajiigat rtàeiida tmiei. D'ail- 
leurs }c n'écris que pour condtiire les 
hommes à la vertu , & \c croyais 
que l'cTprit prévenu & gagné par une 

■ «iitSion légère & amafance piqLieroic 
la cutioûé des jeunes gens & pot- 
ceroir eniin b leçon • jufqu 'au ccenr. 
Le Public qui a taii l'honneui: i ce 
Traité de I examiner avec accciition ^ 
en a décidé autremcnr* Sonfencimen^j 
cft un ancf pour mot , & ina foumiiïl 
fiûo cft à ion égaid, une preuve ds 
ma rcconnoilTance Tous les hommes, 
ii'onc pas U jnêine façon de penfer i 
jiiiiis tous doivent être dociles; à plus 
fbctc raifon un ExrLvain. Je fais una-j 
loi de la docilirc > j'en dois donnecl 

ITexemple. 1 

J avouerai pouvcantqïic jene me fuîti 
p.is rendu indiftércmmenr à roules Tof'*^ 
tes de confeils ^ il eft autanc de fades 
Criciques que d'ennuyeux Ecrivnins j 
il y a de la ftupidiré à acquiefcer ^ 
tour , & de l'orgueil à ne confuLcecJ 
pcrfonne. ■ 

Zl cft vrai que d'abord je ne croyoiïJ 
pas faire un livre. Je n'écrjvoîs quoi 
pour ceux à qui je dcvois des foins ^m 
4^ confeils I des c:Leinplesv & jemeJ 
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tf -p n r p A c ^^ 

dcvois à moi même l'attei-M ti, 
TÏtçr roifivcté » reiifttiî * &■ j 
cheux. Je ne fongeois qu'a a 
Qciicmcnc inoti loifir , & ri^^ 
plus propre A remplir l'inter^^j/ 
affaires que la Lirrcrarurc. I>ès 
tance de ma raifon j'aimai le 
mcrce des gens d'erpri:, j'ai bel, ^^^ 
lu , j'ai fjïr des remarques. N-^^^i 
pareiTc & les pUififs m'ont etiv^^ 
d'allei: loin» &: je fuis reflé dai]^ 
petite fphcre. En un mot je ne me 
tois pa* alîcz de foccc pour Hazar^T^ 



•f 



un ouvtagc fuivi qui pûc fouccnirf 
gran^ jour. Il y avoir plus de quinj 
ans que je gardois mes manuîcrit__^ 
c'cft wne bonne preuve qne je n'écoij 
pas fort curieux de me faire impri_ 
mer i enfin mes amis, flatreurs fil'qj, 
"vcrtC , m'onC fait entendre que mes 
xeflexïons pourroienr êcre de quelque 
utilité. J'ai ramafTc mes matériaux , 
|e les ai réunis dans un corps d'ou- 
vrage , j'ai élevé mon (tyle , & j'ai 
écrit pour tous les âges & pour rqa« 
les les Situations. Depuis l'impreflloîi , 
j'ai (]Xï la voix publique changé, dé^ 
placé , fupprimé , ajouté t cependant 
quoique leî premières éditions malgré 
.tous leurs défauts ayentcEé rapidement 
enlevées ijQ crains «ncoce poiic ceil«^ 
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ci. le fuccès pique l'émalarion > mais 
iln'aucoriCe pas l'orgueil. 

Nous fommes comptables de nos 
ctons &: tîenostalens 5 mats «1 ne peut 
troprefpeïScr la fociété civile: nis'é- 
carrer impuacineiic des ménagemens 
qui lui font tlûs. U eft vrai que le le- 
cteur toujours févcre a bien de l'avan- 
tage fur nous \ il cft fort aifc de fiflsf 
ce qui a coûcé bien de la peine. Qiiç 

■ le^ Auteurs niakraicés ne s'en pLiignenC 
pas i il ell permis à un homme judicieux 
de nous critiquer , & il nous eftdcfcn' 
du de lui déplaii ç : mais auffi fi Uccici- 

ue efFrayoïc & rctenoittout le inon- 
e , plus de chaire » plus de barreau , 
plus de liiéârre ,en nn mot plusd'Ecri- 

» vains , &; que devîcndroit l'érudition î 
S'il cil dangereux de fc donaeren fpe- 
£baclc , aufn l'honneur i\ rare & (i pré- 
cieux de plaire au Public mcrifc bien 
tous nos foins^ Ecrivons donc , maïs tâ- 
chons de bien écrire. L'émulation eftU 
"première vertu de rerpric. 

■ Qiielqucs endroits de ce Livre ont 
pltii ceux quiaimenc à peiifer, d'au-j 
très endroits à ceux qui ne cherchenkl 
qu'à s'anmfer. Le furplusaécécritiquil 
bien ou mal. Quel parti aï je dû pren- 
dre pour tnarquer plus de rcrpe<!l an 
Public B ik\oi\ de me corriger autant 
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qu'il m'a cté polVible ï Da celle 

Sur le f es que )c vaux hhn loin de m'eti- 

j'écoiitc (OBT & laiJTctlire. 
J 'ai cru >|lic lies rrair^ <1c facirc 
Ne iIcToicnt pasmc rcbUiCr. 
£(Mi i^u'un crii:it]U{;nii:(LcchJre, 
Ou qu'un adulateur m'admire ) 

Dcf deuxcxtrcrLiuei je clietwhcà praË:er. 

Le dyic mordJcani ai'appr«:nd â mifux écrïrC j. 

Ecfansm'enorguciliir )a louarigum'inrpirc 
le dcllr de lamctitci'. 

Il ne me convient pas de faire l'a-' 
pologic de ce Traité ; mais il m'eft 
permis de juflificr quelques endroits 
qu'on a ,ce rae fembie , trop févcrc- 
menc crîriqués > Se donc la cenfnr^ 
tombe autanc fur l'ouvrier que (v 
•l'ouvrage. Je commence par le moi, 
iniporcanr, On a trouvé que j'entio 
trop dans le détail de l'enfance : 
penfe au contraire qu'on ne faiir 
commencer cropjiô: une bonne é 
cation. Il eft viaï que d^r^ la ter; 
jeuneffe Terpiic n'eCl pas encore- 
.vert, mais aulTi il faut avec les e 
faire [irendre à la raifoni une 
d'enfant. C'eft aux percsSc aux : 
à tout ex-iminer de près , & à é 
.■de fang froid le goûr, l'iiumeu 
^ottée des fujecs qu'ils élev 
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veux les tirer rie leur léthargie à cet 
égard. Lespaiïions & les préjugés s'ein- 
parem bien vîcc de l'homme ; le coruci 
& l'efpric fe corronipenc ciop lûc ;i 
onpaclc troprardaux cnf'ans; fie quand 
la taifon vient poijt le loger j laplacra 
eft ptife. J 

On s'eft rçctié un peu trop amere>«1 
ment fur ce qne j'ai dir des fpeâracles^ 
J'ai ajoute à cet article ce que j'ai cïii'^ 
convenable pour ma /uftificacioii. Mais 
tout mon livre ne proave-c-il pas qne | 
je n'ai point penfc à faii'e un Chai-i 
-tceuxî Je crois qu'on peuc rirer un gtan J 1 
fruit d'une bonne pièce de tliéâtre. Jô^i 
ne juge pas de même du bal. Je fuisi 
d'accord Uir ce point avec leCa^irtcMl 
Je plus févere. Ces afîcmblées nodtar-J 
nés font aulTî proptes à gâterie cccuc j 
que la plupart des romans à gâter VeC.\ 

ftric. Tous ies cenfeurs décident pari 
eurs propres fentimens ; peu de genffJ 
cntrenc dans l'erprit d'un Auteur. 1 

On tïi'accufe encore d'avoir été ob-A 
fciir en quelques endroits ■■, mais fi letffl 
tonuoifieurs m'ont entendu , je m'en I 
iCOufoic Vpuloir plaire aux hommes! 
cpaisfif aux délicats 3 c'eft vouloir al-a 
lier les contraires > & fi ce qui paroîtl 
obfcuc n'eft que précis, le reproche efrf 
auteur. J'ai du taillei; i va\ k.As.'a.vd 

."■ ' - ■ Kh ■ 3 
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Ter ceux qui ne (ont point <is.i^s 
La veitLi lupplcei tout. ]'ai £■ 
plaifii* l'éloge du commerce. E5i 
îeï éiars ,)'ai blâmé l'abus, j'ai ' ^ 
lé l'émulation s & i;out connoitT^ 
prévenu j diiis quelque (pheie -^^^ 
trouve j ne s'ofleiiEcL'ajaiîiais f^^^~^ 
xions généiales. Ceux qui foi>.^ 
nialins pour m'irapiiter des incen s 
ni.iljgnes, n'ont pas lû avecatcc-^^^ 
cequcj aidicduboii efpric. La Btqy^ 
effliva la même injaftk'c. Combîei^ "X 
faufTes clefs ne focgea-c-on pas poiT 
lui fufcitçr des ennciuis puilTans ; J*g 
piis plaifir à peindra les hommes ver 
xucux , & je n'ai fait cjq'iin in - dcnz^e 
fî i'avois carn£terifc tous les vicieux 
j'aurois fait imhi-folia. 

Au lefte il fera toujours vrai qu^ 
tous les livres , même les meilleurs , 
peuvent être ciès-judiciçufcmçEît cri- 
tiqués : une cririqtie fenfée & polie 
plaîf foHvenE > inftruic toujours , 3^^ 
n'offenfe jamais. £ile donne lieu à une 
apologie de même ftylc , & ces peti- 
tes difpa:es littéraires cultivent refpàr 
& le nourrifleiu en l'amufaïu. Com- 
ment ïaraifon déracineroir- elle nos 
poCics ï C*cft tout ce que la vertu peut 
faire que de les élaguer. Dans ccj 
livres qai ont été unanimement ad-; 
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mités , fai:s en cxcepier ceux que jç 
donne pour.des modcics, dans ces livras 
qui nous cntrniiienr > que nous lifons 
avidcmcnr , que nous relifons cent 
fois , & donc grand non^bie de rrairj 
plus raarqués enlèvent 1 imagination ^ 
pénètrent lame & enrichiiïent lame- 
moire , combien en trouve-t-on d'auH 
très qui font allez négligés &c fortJ 
éloignés du très-beau î C'eft le fort 
commun de tous les hommes, 8c pat 
eoiiféquent de leurs ouvrages, il n'cï 
Ctl: point de parfjirs. 

D'ailleurs il faur convenir qae h cri*rj 
riqueeft un frein nçcelTaire pour con*,J 
tenir ceux qui nés fans goût , fans leq^l 
tuce i fans talens, n'en ont pas moins 
la fureur d'cccirc. Combien de réme- 
raireshaznrdcnr tous les jours des fa- 
daifes qui révoltent la raifon , 6^ qui 
en forraat de la ptcfTe s'en vont tapi* 
dément s 



Habiller chez Fcaacceat: le fucrc & la ci 
oc] le. BoH. 



Mais auin un for peur critiquer ut 
bon livre , comme un fripon peut de-* 
crérer un honnête homme. A qui donc 
cûnvicnr-il de décider du metite d\ 
ouvrage; au public 
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ma reconnoirtance par de noi 
foins ; j'ai cm que le jeune hoix^ jj' 
a bien fait fers éciitîes. Si qui eijV 
Jivtes cxvcilens de M. RoJlin , cû 
vcntkà une bonne latinLié , feroïc "9 
aife d'appceiidi'e comment it cîoit^ 
I trofîuire d^ns le monde. Jai crÇ^v. '*' 
" l'homine occupé de cliofcs fcric^wï^ 
du foin de fa fortune ôiT (urtout dç 
diicacion de (es enfans , me fauroïc I 
gré de lui fournir le moyen defe dé -^^tm 
fer & de les inftruire. La policelTe , J^^ 
goût jnfle & délîcar , beaucoup de te 
li^ion , & une probiréà rouie épreuve 
Jii ont toujours paru les qualités les plu 
clîênriel.es. En effer qu'avons-iious d 
mieux à faire que tic lavoir vivre, d 
pcnfer juile , 6£ de bien régler notri^ 
CŒiir ? MaIs combien de cœurs faui^^ 
combien d'efprirs gauches , cnnibien ~ 
d'hommes j^roiÏÏers t One éducaciort 
atccriùve i- îous éga:ds ma paru le 
moyen le phii propre à arrèrer le pro- 
grès de UcûiTuption. Le dcfau: d'atten- 
tion dans les pères & de docilité .dani 
les enfans, font les deux, maiif^qut 
.m'ont déremiiné d écrire. 

Depuis que je lis je n'ai rîen vu de 
fplufi bcan dans h litrerature que le livre 
dcrlà Gruyère. De là vient que je le 
.GÙe a fouvenr i mais il ne conviuiic 
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qu'ides hommes hiis\ moi j'ai e02y«t 
«le faire unjionimc. Son livre eft plein, 
fotc , roiirrilîànt ; tout eft ptincipe # 
ïîiiixime, ftijet de^niédhation. Le mica 
cft plus développé , pEus à 1:» portée do 
tcilx donrl'e/prit n'cll pas encove totK-*, 
à-faic formé. Qu'on ne s'Imagine paS 
pourcanc que je (replace à çôié de c9 
grand homme : nou5 rêgenfons dans le"; 
même Collège, lui la Rhétorique ,. 
Enoi la Sixième. J'éfeauche la m.iiiere 
il ta finie -, le printipal objet de morf] 
ouvrage cft de tracer le plan d'une bo«r" 
ne éducation. 

Je croisqui'Lin perecmietix de la pei*-' 
fc<5tion de [on fils ne fauroit lui inlpi- 
rcr trop tôt ni nop fonvcnc d'crre vrai « 
bon , poli, de n'avoir point d'humeur SH 
d abhorrer leviceSilapareflê, & dai'fji 
mer l'étude. La peine eft courte, U Is^ 
piofi: dure toujours. Cette pvcmicr»^ 
leçon convient dès l'enfance, & peu! 
conduire jufqu'à qtiinzeans. 

Alors il cil tems que le père judii 
cieux redoubÈe fes foins , fon atcen-^ 
lion , fadépcnfc. Il doit hfiijnet le ton 
& ouvrir à fon iîU la p.irrê du mon- 
de. Le montent eft venu de fiiire cow- 
coucic en lui tendrement & noblement 
tout ce qui peut perfei^tiniiiiei 3e ca.-» 
uâere&U figure. Il fâuc rat-tout liù 
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faire éviter pour toujours l^j ,^ 
fiifpetHes, ôc les hositmes cj^xii j. 
propres qu'à Ini gâcer lecœuï- , 
prit, li faut lui faire aimer Xe 
mercc des plus honncccs gcn^, 
ptéference , de ceux qui font si; 
de lui î le bien persuader qucc'e 
d'ctic mis proprement, mais mc.^^ . _ 
tnent, & qu'il ne s'imagine pas o "Xt-^ 
les jeunes gens fous que lemeritv^^^- 
fonnel dépende d'une vaine P^^ru 
qu'il doit écouter avec arcention , 
1er peu & parler juflc, fiiivic les pj 
grands raiitres en coik genre d'él, 
qucnce , ne manquer ni beau Sermor 
jii ptiidûyer d'apparat , ni difcou 
académique , ni bonnes pièces de rhcâZ*^ 
tre. Qu'il doit lire ^ mais nelirequ^ 
deslivres chotiïs , Se fur-tout faire dej 
bonnes remarques ^ qu'il doit enfin pir- I 
tagcr fon rems encre la lecture , fcs ■ 
exercices , & les phi(ïï-s iniiocens qui 
fotiC de fon âge. Ce plan bien exécute, 
j'ofe annoncer au père de famiUe qu'il 
fera de fon fils ,s'il eftbicn né-* unfu- 
jec CKcellcnt , le fouricn de fa vieitlelïe 
& la confolation de tous fes jours» 

Ce n'eft: pas tout , le projet cil: beau » 
& le fnccès eft sûr, mais il demande 
trois précautions qui me paroiffèntdé- 
«lHvcs. La première, c'eftds fe fair^ 
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rendre compre de remploi (En rems &S 
de l'atgcnc ^ui éviter Tabus. La Tc- 
conde > d'introduire le jeune homme 
dani des maifons impcîfantçs ^ ce font 
des gardefous qui l'empèchcrom de 
tomber, La dccnicre , t'eft de lui com- 
pofer anepccicc bibliothèque de tour 
ce qu'il y a de plus propre à étcndi'c 3i 
à orner l'cfprir , &: par prcfcrencc , dç 
ce qui convieiir mieux à Técacpour Ic- 
«Juel on commence à entrevoir en lai 
pEusdecaLenr & plus de vocacion. La 
meilleure terre ne fauroit fruârifier £srn 
culrnre. 

Ces devoirs éraor bien remplis de I* 
pari d'un pcrc en qiû U nalurc parle 
tendrement, pat combien de foins un 
fils ne doit-il pas marquer fa reconnoif- 
fance ï Qiioi mon pcf c n'exige de moi 
<jue ma propre perretîion ! piiitqLic je 
doisfaitelarccoltejil eft bien jufte que 
je contribue au labeur. Jeune homme ,- 
il le cœur ne vous dit rien, il ne mcre* 

■ ûe plus rien à vous dire. 
Mais eft-ce un travail immenfe que 
d'acquérir un peu de politeflc &: d'é- 
I rudilion ! Pofîédcr Horace & favoir 

■ vivre, c'efttoutcc que j'exige à quin- 
le ans. Afîarément je ne fuis pas cher v 
bien emendix pourtant que pta.^ peu 

■ la irabinet & l'ulage da monde feioot 







Iç refte. Te citerai foLivcur ï-fc»» 

mon propre goCic Se fat' leipinfXiT 
P. du Cerceau. 

J'dîoispottr Ovide à quinic 

Je fuis pour Hoiace à t]uaran 

En efFi-r j par toLicîl eft plf/i- 
morale folide , pircoiîc il eft o 
tcaics b'illa.ns-, quoi de plushc^^ ^-^ 
exemple que 1,1 dixiéuie odedii -^2? 
livre i Le ^fiff/Wf viivj nous prch^.^«5 
Jîaix Interiçureqiii ne peut ctre q ^^ 
fruit d'un .ittichement inviolablç^^Ç 

fritdc jnfticç & aux bonnes mor^jT^ 
ameam mediocrif-irtm no'js apprerif 
modérer nos defirs , le It'tus hiqUam dé 
fîgne bien une farranc faite à U hàce ; 
& il me fcmble que le be*iè pr^pataruin 
pecias eft une leçon bien laKicaircdana 
Jesdifgraccj. 

Dèî qu uTi jeune Eiamme bien con- 
duit: a exprimé rout l'cipric & rout le 
fuc de Ctceron , d'Horace , de Vir- 
gile , il doit s'atr.icher avec une très- 
grande arremion à tous les exercices 
qui cotivicnncnf i fon rcmpeta-nent Se 
à fa condirion. Je croîs que le defTeiji 
efl très utile, mais quand on Tait atrra- 
per un point de vue > 8c ébauchcE 
itn plan , on doit en demeittef - là ,à 
inoins qu'on ne foie deftiiié an génie îfc 
aax, foL'cificaÙQas > fans quoi û l'on V3 



fufqu'à la peinture , on concra*3:e ua 
goût dangeceux ^ojifc ruine en origU 
n..aK ,&, l'on refte un original. Tel qui 
deviok favoir camper , juger, parler > 
ne bit que peiîidre- 

roui: ladanfe^c'cft un ornemcnr qu'il 
eft bon de fe procurer , mais il ne dure 
, qu un quarr d'Iievue j à rt:«ntcansoii nç 
idial'e plus , & alors c cft le plus pccic 
tiierire du monde d'êcrc bon darjfeur } 
cen'eit p3S que la danCefoic miiexerci-- 
£ç inuc^lc i elle apprend à fe préJTenceç 
de borine gra.ce , à marcher de bon air , 
à bien placer la tcte & Je corps , elle 
don^ic de l'oreille. Aurrcfois mcmeoa 
ccoiï charmé de voir bien d.nnfer une 
.coyrante. Sciiequc nous apprend que 
3cipionaimoit àdanfcr ;&. Louis XiV. 
JePriiicçderturope le mieux fair,éTait 
ie meilleur danfeur de (un Royaume. 
Maîî aujourd'hui qu'on ne va aux adcm- 
blécs quepour cou" ir comme des fous , 
ou pour faire le rolc de polichinelle y. 
;ûu;ourd'hui que les jeciiiea gens s'éra- 
.dient àdcvenir bolT s & à faire lacé- 
l-.véïeoceie piiîd en l'air, on.fe rioxnpç 
I a l'on tioit allerau bal. L'cft rcnouvcU 
Jeries bacchdnal&s des p;yens , c'eflaU 
.Ipr^M devanr de la pleurcfie Lifcz l'ar»; 
tjclc d^ \nX dans le Diâioanalte 
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Je penfe mieux de la ma 
nne reflbuL'ce pûtir toute 1^ 
dès que l'on Uic déthifrct 
faire i'a paciic , c en cft afTes 
plus lïîéprUé qu'un homme, 
qjineïait faire que le mui 
fort à craindre qu'il ne joue 
qjaudil faut raonccr i TafTa^^^^ 
ne frcdoniicà l'audience. Si)t 
mes luffirçnt 5 \\ eft aulfi util ^, 
fe défendre que dangereux & 
fable de faire le glatîiaceiir. 
val eft abfoluiTienc ncccflàice i 
an jc'cftatTez. Gnnçmoncepl: 
tems que par amufcmcnr , o 
remplir Icvuîde du tems qu on 
pas mieux employer. Procure: 
tous ces ornemens , Ils font gr. 
ils font honneur nu pere& au fi! 
préferablcmenià louc actacheJ 
la leâiLirc. 

Il f.ïur fur - roue favoir Y\i 
c'efl: de toutes les fcicnces cel 
on dûir faire le plus de cas-, 
témoin des cems ^ l'âme de 1 a-on 
la lumière & l'oracte de la veri 
nous apprend la morale en nous 
fânr des exemples de vice & d 
pour fuivrc les uns & pour ■ 
autres» Rien mêmen'eft plus â 
q^ae la favcuc des Hiftociens 
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quc IcurpSurac eft celle de la renom- 
mée & de rimmortalité. Enfin tout le 
monde devroic favoic l'hiltoirc, puif- 
qu'elle cft faite pouc tout le monde , 
éc que Ton principal objet cd l'inâru- 
d:ion générale. Mais il faut favoirquc 
ii carre & la chtonologie font moins 
des fciences détachées que des parties 
cffçntielies de l'hiftoiie, fans lefqucHcs 
on ignore les époques impottanres & le 
théâtre des grands évçncmens. 

Vous qui voiileï bien, férieufemenc 
tendre à la pcrtedion > recueillez roue 
le finit qne vous pouvez tirer de l'é- 
ducation ptécieufe que vous donne uq 
père tendre » connoilTetit Sc attenrif. 
Les moniens font bien ch^rs , mettez- 
les à proHt. Vous èces libre , ô l'heu- 
reufe Situation 1 Qui fait fi quelque 
jour vous ne ferca point poiTedé dcl» 
fureur d'araaflcr de l'argent ? Aujour- 
d'hui faites valoir au centuple celui de 
votccpcrc , amalfez du mente; cha- 
que cKofe Se chaque occaHon vous 
en fournilTent les moyens. Ne vivez 
p.as au hazard , examinez ,rcfîechi(îez, 
écrivez ; Se fongez par avance 



par 



que 



rien n'eft fi beau m plus utile pour 
vous que de vous faire eftirocr paf 
des endroits qui ne dépenden rquc de 
vous-même. Tât ou tard les dons ôc 
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Jfis talens oat leur parc à ia dil 
4cs grj.ces , Se l'iionnêce h« 
veuc dcvûii: fa. fortune qu'au j^ 
à la venu- 

Si l'on VQHS fait voyager » ne 
■blcz pas à ces évaporés q 
couL'u tout le monde 6c qui n'o 
vu. Aye? Toujours l'ous vos 
jc^Tzc &: rhiftoite du pays ■, aj 
quels en font la Religion , les - 
les forces j le coiiiimercc , lia 
4e cours Àa flifuvcs 5 la prop; 
J'éccndue de l Ecar, ScacEiez-cc 
ics rcvoludoiis > & voyez -ei 
peur Cûus les anciens monumi 
peu de çotiragc , mou enfant , t 
iioinme. 

Vous favez fans doute les 
paux évcneniens qui regard 
iiommes depuis leur créarion 
Moyfe, Vous favez que les Hç^ 
les Ifraciites , les Juifs , & le r 
de Dieu ne font qu'uji même pç 
Si. comme il n'eft pas permis d'ig 
tout ce qui tegarde un pcup^i 
nous reprefentoiis par adopCjort, 
examinerons tout ce qui lui e(^ 
d'itnportanc depuis que Kfoyfe 1 
ciré mitaculcufcmenc d'Egypre, c 
pie fc; trouva m£lé avec les Grecs. 
yïïLxons combien dccacs f; fo^^i 
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Vcz confondus dans coût ce qui s'eft 
appelle là. Grèce. Nous ne perdrons 
lien de tout ce qui regarde cette Mo- 
narchie fi renommée par la valeur ^par 
la fâgelTe & par l'érudition. Nous vec- 
.rons la petitelTe & la ruflicirédcs Ro- 
luaÎQS dans IcLir fondorion en compa- 
laifondc Ufplcndcur des Grecs. Après 
le règne des Icpr Roisde Rome qui fuî 
environ de deux cens cinquante ans * 
& la durée de U République qui fur de 
cinq cens , nous encrons dans, les Cc- 
fars y di nous couchons à cette époque 
Adorable du faluc de rhomme. De-U 
nous porterons legcLcmenr Tue le règne 
des quarante Empereurs qui dora trois 
âéclcs ^pour admirer ôc pour incdicei:^ 
Conftancin le Grand. ^ 

A ce nom fi Tcveic vous fcnrcz qu'it 
y a bien du pUïfir à étudier en galant 
homme. Vous franchifîcz les bornes 
où l'enfance vousicrtêrioîi. Vousêics 
charmé du. zèle dcCûnftaiitin contre 
les Donaciftes dans les Conciles de 
Rome êc d'Arles , & vous redouble* 
voccc admiration au Conciîe de Ni- 
çécy C cft-îà que rArianifinc ell fou- 
droyé , & que J. C, cil dccLiré con- 
fubftamiel i (on Père. C'eft - li que 
Conltanrin le maître du monde , le- 
prcmicc du nom , & le prcmiei £ru- ' 
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pei'cur Chrétien , dépofe toute 
pe delà Majcfté pour faire plu 
«eur à l'iiumitiré chrétienne. O 
ce nouveau Ptofclyccfecoxifin 
fa foi , & confirmer ta foi de 
Il n'accepta qu'avec une poli'^ 
nie 11 place qui lui ctoit due ; 
voie par cette démarche qu'il i>^ 
loir pas de fc trouver à iaiêtedi 
feïTïiirsde J. C. tlcrucllemetit c 
par Aiius. 

Voulez-vous remonter à la fc 
ces prodiges ï C'eft l'ouvrage d 
Dieu irîfpirç à ConfVantîn de cr 
il croit. C'ccoità. lui qti'croîr i 
kgloired'arborer le premier l'i 
de la Croix , in ho( figno vîntes. 
a-c-il fanûifié Tes drapeaux de 
triomphale , que le Dieu de 
YÎenc à fon fccours. Maxcnce 
de moitié que Conftintîn for 
me ; il s'approche , il eft battu 
flexions jointes au fouvenir di 
iccours que les Romaîjis avoie 
auxjnifsde la Grèce , me fc 
que Dieu avoir rcfolu deroL 
de faire de Rome la Jccut^ix 
Chriflianifme j& le fiége ^i\^ 
ma Religion. 1 

J'adinirecncote Conftantin! \ 
dans fa nouvelle Rome autct 
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^nce , aujourd'hui Conilantinoplci dc 
Stamboul chez les Turcs. Je me foii- 
vieiis en pafï'ani que Conflanrîn 1. \z 
bâcir en j jo. de que Conftancin XV. 
-Turnomnié Paiéologue , la pcrdic en ■ 
1 4j j . trilïe époque pour le Chrétien 1 

Sur CCS grands évenemens je par- 
cage mon âccencion encre le progrès ■ 
<dc i'Eglife Se les évenetnens des deux 
EtnpiL'es. Je tombe enfin fur l'Hii^oirc 
des Murulinans- J'examine ce qu'ils 
écoient avant le quinzième fiécle", ■ 
qu'ils prirenc Coliftantinople i je par- f 
cours tous les cvcnemensde l'Europe 
fuL l'hiftoirc de cJiaque Etat qni la com- 
pore,& j'achève ma courfe hiftofique 
par ce qui concerne ma nation dont je 
jncfiis unciniprcfiion pins cictronftin- 
cice, parce que Tes imci^cts me patoif-^ 
tient perfonncls. 

N'oubliez pas de païTcr de l'Hiftoi- 
tc aux différens lyftêmcs de Philoso- 
phie» à quelque coniioifFancc des beaux 
Arcs & a la Fable , de là au Droic Ro- 
main -.auxcoûtumes parciculieress aux ■ 
ufages, furrom a ceux de votre Pro* 
vince . pour ne poinc demander mal i 
propos , Se pour favoir vous défen- 
dre : éludiez les intei CCS des Princes & 
les négociations , afin que muni des 
piincipes gcnctaux Ôc cflèntieU ^ v<i*s 
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gtiorec cous les idiomes de l'Europe. 
Nous avoijs raille bonnes chofcs en Ef- 
pagnal , en Anglois & en Italien. On 
ne peur dîfputer à rAllemagne une 
profonde érudition ', fi U Langue cft 
un peu difficile , atiffi tft elle plus né- 
cefTaire , non feulcraenc par rcfped 
pour la première Cour du Monde 
Chrétien > miis encore par rapport a 
nombre de Princes ttès-puiflans auprès 
defqiiels on peut erre chargé de quel- 
que comniinîon * & dont il efl auffi 
honorable qu'utile da méricer la bien- 
veillance. Pourriez^ von s vous fonvc- 
nir fans cmulatioD , que Ciceron coa- 
tucrourek Grèce, &roucel'Afîepour 
apprendre ? 

Déjà l'on a compris que cefte Pré- 
face nVft que le Compendium de la 
Philofaphie dont jç vais dicter les 
cahiers , & Ton juge bien par cet abré- 
gé qu'cUeîi'cft barbouillée ni de Ofare 
Cameflres , ni de SarMipton. Elle ne 
fentira poÊtit la poulHerede l'£cole » &c 
parla même elle fcandalirera le tiers- 
ordre du pays Latin. Mon but eft de fai- 
iir le cœur d'un jeune homme avant 
qu*il s'cmbaLqnc fur la mer orageufedu 
monde, OLi l'exemple fédm3:euc& ta vi- 
vacité de? paflîons font faire fi fouvent 
Biufrageà la venu : gTintiçm ïiti^«,.^ 
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faur préferver , confecver, at-»^ 
le caractère >il faut quclawilo/ 
vienne l'âge , fans quoi la jeiir 
tout à craiûdrc- C'cfl: ce qui a fai 
Âan AuEaur très- délicat , 

Que c'cft une zone toriHe 

Q^i couic beaucoup â pa^ct. LeP, 

Si nous voulons que nos c 
foienr de quelque utilité , commi 
par flatter l'aicentiondeccux qi 
«coûtent vc'eft le moyeu le plus 
la fixer. Gagnons d'abord la coni 
bientôt après nous gagnetonsk 
Mefurons nos marietes & jiot: 
fur la pénétration de notre élev< 
duifoLîs-!e par degr-és aux fii 
plus iniereiTans ^ égalons Tutrc 
raifonnemens ks plus foits p^^ 
rrairsquidéiaflenc refprit&qui 
nimenti Les rcmimens tiennent 
mieux a quand c'eft rcfprit qui 1( 
troduic dans l'ame. 

On ne peut 3 jlcz foulent ni en 
'idc façons rappeUet aux jeunes 
l'idée de leurs devoirs. On hiî 
peut-être 1 a man i crc aifée don t je 
une matière n importante > mais 
faurois me lefondcê » ni fur mï 
xierc de penfct * ni fut le tour c 
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,^anne à ce que je penle : enfin )c veux 
apprendre à un jeune homme à rcrte- ■ 
chir. Il ell vrai que portés à nous li- 
vre'- à nos paflions , nos réflexions les 
plus judicieuses font fouvent iinpiuf-' ■ 
lames; mais ii l'on ne doit pas fe flattée 
qu'à force de féflécjiir on parviendra â 
uneiageffc contommée, du moinsavec I 
îe fccours de l'âge qui apprend à pen- 
fer , & qni amène quelquefois le boa 
efpcir , on corrige aujourd'hui un dé- 
fauc , demain un vice » ôc lï l'on nç de- 
vient pas tout-à-fâic fage , on devient 
moins fou j c'cft , je crois , à ce moins 
de folie qift fc réduit U fagcife des 
hommes. 

Nous nefommes niafTez riiifônna- 
bles , pour nous tixcc à jouir des plai-^ 
lîf5 que la Religion peimec, niaCTe» 
ingénieux pour corriger par le fecours 
delaraifon ramcrrûmedenostiifgLa- 
czs. Ocez de Uraifon cette alFrcufe 4U.- ■ 
fteriiéque lui prêtent ceux quilacrai- 
gneiit , pirce qu'ils ne laconnoifiTent 

E3S, ou qui la hailfenc» parce quelle les 
lefle par l'endroit fcnflblc ; ôcez de U 
paQion fon oppoficioci auChriftianif- 
ttie t arrachez-en tout ce qui peut nuire M 
5 larépucacion,à la fanré feàlafoiru- ^ 
neiartUjcttiflez-iaà des ptincipes, & 
tit Voas en kilTcz pas [yrannifer j vous 
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n'cfidcvlendcczpas plus hcuc-^ 

Ht! mot que la raifon foit v^:^^ 
lion dominante. Je crois que ^^ 
la PhiloTophie qu'un jeune h 
idoîc apprendre ava-nc que la c 
non actenre à fon cœmi : C'cft 
une allez louâblc occuparion i 
fonger à former un vraimcnc hi 
homme. Bjcn n'imporie plus à 1 
rcifun ETarqucdejercerdansl'a 
ceux qui peuvenc devenir d'ex 
Tujecs, les femenccs de la plus 

Il eft vrai qu'on ne coBveri 
mais lous les hommes , ils pé cl 
rou jours ,&c'eftunera|fondero 
écrire. Je crois pourtant qu'ils 
corrompent de plus en plus quE 

?[u'on ne leur tienc que des dif.ût^^ 
piritualiré j ou qui (entent trop l'r 
ie. La dcvorion ou l'étuHe leur 
également peur. Je prens une a 
rouïc , la feule qui me convient ^ j. 
fais point le<io^cuc avec mon élc 
je dépouille ma mor.iie d'une févî 
Tcburante , je le flaire par les p!.i 
innocens pour le ramcnei; plus f 
ment i fcs vrais intérêts. Ce mn 
ma paru le plus fur pout percer 
qu'au fond de l'amc. 

A un pedam ou à un h)'pocritc » ] 
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pofcr de ta conformité entre les plaines 
innocetîs &,!cs bonnes mœurs, quel 
paradoxe ! Quelle hércfie î C'cftEpiai- 
re reifiifcité. D autre côré j la foaguea- 
fejcuncITc traitera mon fyfièmedcvi- 
iîon ) accoiitamée depuis quelque rems 
à préférer UgroiTieretc, l'ignorance^ 
Udébâ.ucheàlapollten'e, àrérudinonj 
au bqjî efprit ', elle regarde le don des 
manières comme une puérilité , le don 
<ic bien penfer comme un apprenciiTâge 
académique , & la modération dcîde- 
iîrs comme une yertiî dc Chartreux ', 
^iafi en cas d'examen & de ccnfures de 
CCS deux parts * je ferais difpetifé deré- 
pondre, puifque les deux OD)eâ:ions fc 
aétrnifenc tnmuellcmenc. 

D'ailleurs , les plus fcrupuleux fa- 
veur bien que le monde demande 
une autre éaucation que le Cloître: 
& mon projet eft de faire un galant 
homme y un parfaitemenc Konnèce 
homme , un homme de mérite , uti 
Jiommede bien. Que la jeuneffc cora- 
menccpar fe faire un cfpritde vérité ,•• 
d'équité & de droite railon» on ne peut 
pas lui demander moins» A ee com- 
meocemcnt dç caraâ;erc ^ ajourez Ia 
bonté d'ame , le bon efpric > le don 
des manicres , & le goût des bonnes 
œqvres » c'eH cour ce c^iie\cde7kvv?wd)t. 
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de vous 5 &:c'cftparccs<înacre; f 
-principales de caractère que j'ei/ï 
vous conduire au vrai merire. 

A quelle exctémiié la corrupc 
monde nous réduit ! quelles p 
rions elle exige ! il faut rafe 
l'homme pour îe fcEvircfiicacen' 
faut entrer dans Ton cœur avec 
faut prévenir fcs préjugés ■, a 
moyen de les détruire? il faut rr 
fa parcCTe , & laifTeir pourtant o 
chofe dansl'efprir de celui qut^v^ 
rebuté ne vondroir pas tout lire.i 
k fongréiTiontrcTou fupprimerd' 
prit , Faire briller le fien aux dépe 
BÔife 3 & recevoir comme une gr; 
fa part la peine qu'il trouve â l 
qu'on n'écrit que pour lui. 

Jeunehommcgue je veuxmoîi 
ter qu'inftruirc , accommodez -v 
non efprii; , prenez aujourd'hui 
vous convient, & gardez pour i 
plus avancé les réflexions qui vé 
xoîtroncau-delTHS de voBS. Rapi^ 
routes tes faifons de l'homme & tQ, 
états de la vie. Peur-ecre trouv, 
vous tout ccqui ïous eft utile dcp^ 
matin jnfqu'au foir de votre âge 
pour toutes les ficuatîons où vousj 
rez erre : petit- être même que et q 
«a vraiment inwilc ^oui foos » vou 
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foïtra ncccfraîfc par rapport auxautres. 
Aiîujetci[ïcz donc votrepénétrarion à 
retendue de mes foins j Qc pcouvezpar 
un redoublement de vcrïul'clHcaaté 
Àt mon zèle. 

Un exemplebienrerpciSabledcvroit'j, 
ee me fembte, donner quelque autorité 
à mes confeils. Pères de famille, réveil- 
lez-vous s rïîulciplie'z vos foins, paitrif- 
fez le pain de vos enfans avecle levain 
de la raifon. Aimable jeunede, Tentez 
une bonne fois roii: le prix du merire 
erfonnel. LailTez loin ne vous le tour- 
illon des pervers , formez-vous an cx- 
cetlenc caractère, foyons cous amis, 
mais foyons encore plus amis delà ver- 
ra , & fouvenons nous tous enfemblc 
cl'iin grand crait le plus propre à nous y 
conduircK 

Philippe de Macédoine n'eut rien' 
fant à cœur que l'éducation de fon fils.- 
Dc-là le choix d'un Gouverneur & d'ua 
Précepteur l'élite de la Grèce. Pctes , 
voili pourvous. OUrapiasent les mê- 
mes vues que Philippe : elle n'étoic pas 
moins curieufe de la perfection d'Ale- 
ïandre ■-, iSc comme fi elle eût deviné 
qu^il deviendrait îcvainqucûc de l'A fie 
&le modèle des héros , elle tourna dèsi- 
fon enfance toutes fcs penlécs' & ton* 
fes featimens du côté de la ç^caudeiiç.ElW 
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ne fongcoîc pas comme U p 
femmes i faire de fan filf « 
17€ ou un adonis : Mères , v 
leçon : Eiif^n5> voici la vôtre. 

Ilcxandrc élevé par ces grand. „,^ 
eue défait Darius, la caflecie ^^ 
cnridiic de tout ce qu'il y avç^^^ 
précieux en Orient » & qui ^/""^ 
pourtant qu'à corn enir des pat f 
■vint pour le vainqueur un col 
rerpcâablcrenldignedccotitei 
de d'Homçre. Alexandre m^ 
molcfTe qui perdit Darius ; il t 
bcllcs-lctctesquiilluftrctent / 
& il eut tinc mcme avidité po 
quence Se pour la gloire, Qiie 
de nous , proportion & fubord 
;gardées , mette fuivant fon < 
■exemple à profit : cVft tout le f 
j aEtcfidsdemonfyfterne* 

Ne pouvant pas prévoir de t 
r« votre goût portera votre efpr 
puis mieux faire que devons pi 
des rt-flexions utiles fur la matï' 
s'offre quand j'écris. Rcmarqi 
moracnt avec moi jufqu'à que 
onportoitldfuperftirionavancle^'' 
lianîrme. Le jour même qu'AIe]{|^!| 
vint an monde, Eroftrate , ce fou fi 
mcux dans Thiftoire , croyant s'iniJ 
laUfcr btviU le remplc d'Ephcfe « 
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Cté à Diane Les fabivliftcs de ce tetns- 
làonrdit que la déelï'c uniquement oc- 
cupée de ccuc nailTance s aima mieux 
préfidec aux couches d'OlimpUs que 
de fauvec Ton temple de l'incendie. Ne 
feroit-ce point ce foin officieux de Dia- 
ne qui dans la fuite autoic porté Ale- 
xandre à vouloir fe faire divinifet ? 
peut-on litc routes ces extravagances 
fans réfléchir que les plus grands hom- 
mes font fiijcts à de grandes foibleffes s 
que les Princes font bien à plaindre 
quand ils fe livrent à de Isches adula- 
teurs, que les Dieux de la fable éroîenc 
bien bficnés , & qnele Ten:ïple d'Ephe- 
fen'éroit pas bâti fui la pierre dont par- 
le S. Mathieu ? 

Si vous mclifez avec ce bon cfprït 
donr je vous parlerai , vous ne croirez 
pasqnepaf cescirations je veuille faire 
parade d'épifodeshiftoriques qui font 
fus de tour le monde 3 maïs je venx ■ 
vous apprendre à lire avec fruit. Que 
ces exemples vous fcrvenc pour tout 
ce que VOU.S lirez. N'oubliez pas fur- ■ 
tout ce confeil décillf que je vous lé- 
peterûi cent fois ■ faites de bonnes rc- 
matqaes. Donnezà ceruCage précieux 
du tenis deux heures par jeur, vous 
jie ferez jamais homme inutile , voos 
vous fufiùezà vous-même, & voas 
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amaflerez de bons matei 

Qiielquecirak que je e 

ftile que je prenne * jeune 

cft coiifeil pour vous. Uft 

àt celui que je vous aldon 

ralité Af:& langues. Rien 

dirpenfer d'apprendre pr 

à toutes la. pureré &: k dé 

votre; & iVn'eft donné q 

de parvenir à ce point fa 

de la laciniré. Le L3.cinbi« 

duit à l'intelligence des 

vains, & le Latin joint au. 

d^chifrer aLfémenc l'Efpa! 

îien. De même ceux qui 

bon Allemand onr une gt 

turepour TAngloîs , le h 

les autres langues du No 

rien du Grec , parce qu'i 

qu'aux Sav-ans delapremii 

veulent remonter à la foi 

ferer le texte avec la iradi 

rien nem'éronneplusquei 

qucs Savans farcis d'idiom 

& qui favcnï à peine béga 

îenf eft propre. Comment 

devenir gens de mérite ,fi 

te leur vie à décliner Sci 

ils ne font pas attention q\ 

f ue ne peut fcrvic ^û'à aj 

ciiiofêjî 
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Qael rrioiTiphe pour la vertu ! il n'cft 
point d'Iionimc vicieux qui ne veuiflc j 
feiranônectredansfa familEe. J'aï (aifi 
se fcncimenc quifaicfcul Icmeriuc de 
ce Traité. Le pece qae i'acrac|ue ne 
quitrqra ni fes paflîonsni Tes préjugés ;. 

jmais il me pardonnera les reproches 
|uc je lui fais , en faveur des confeils^ 
que je donne à Ton fils. Si ce fils- 
prcnd du goûc pour des principes cer- 
tains & pour des conféqucnces juftes ,. 
il fubftiruera aux fiensiin nouvcan fy- 
ftêmc d'éducation : Sc ceft le feut 
moyen de rendre les hommes tels qu'ils . 
Jevroiencctre. 

Jeleur dcmonrreraiqiicce qu'on ap- 
pelle la Philofopliie des honnêtes gens 
n'eft autre chofc que le fecrer d'allier 
la fagefTe Se la gaieté, i'érudlrion SC 
la polirefie , la ferroecé & la complai- 
fance , beaucoup de raifdn & un peu. 
d'efprit. Sans fagelTe, on prodigue fon. 
repos , fa fortune & fa finté. Sans 
gaiecé, vous écartez les gens aimables 
donr vous avcK befoin , & vous vous 
Kvrcx au chagrin qui vous îLie. Sans 

^émditioîi , vous ne fauricz vous TuffifC 
vops-mëmes , & les fâcheux vousa^ 

'Ibmmcnr. Sans politelTe , vous reflet 

'comme un ours dans vorrc taniete > 
TOUS faites brucalcmcnt grand cKcrc ? 
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éC vous vivez féal. Sans fermeté i 
clctncnsou les fcélérars vous^perfé 
tenc > Se le moindre revers vous ac 
ble. Sans complaifancc vous pal 
pour an féroce ou pour un tyran. S 
raifon , vous n'agiflèz , vous ne f 
lez , vous n'écrivez que par capr 
Sans efprit vous garez les meiller 
ehofes , Se vonî déplacez juCqu'à 
vertu. 

Nous cherchons cous les moy 
de devenir heureux , ce fenciment 
de l'efTence deirorre nature , &: de i 
ce qui nous fiacre , rien n'échape à 
treatrention. Qii'on fe marie, on atn 
un fils. Jufqucs-là tout eft dans t'or 
fi on concilie fesplaifîrs fur fesdevo 
enfin ce fils vient , 5c le plus fouv 
on conBe fon éducation à nn hom 
grofliec qai ne fait pas lire. Pourqu< 
le bon marché fait tout prendre , & 
ne veut pas réfléchir qu'on ne faui 
aifez payer un excellent prccepiei 
Voilà ie premier principe du mal. L'< 
fane de fon coté cTaînt fon thème co 
me le pilote crdnt l'ccueil. Cicen 
Virgile & Hû^caee font fes grands en; 
mis : s'ils Taccufenr de parelïe » il 
traite de calomniateurs » & le préc 
teurdcbouieau. Enfinileltpeude [ 
c.e^ïtcurs capables de convai-ncrc la y 
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ïïcfieque l'érude n'cftni un métier ni 
un fardeau , que c'eft une peine coucte 
Ëc légère ,' qu'elle ouvre rçfpiit, & 
qu'elle nous rend propres à couc. Le 
maîrre (ouvenc plus borné que le disci- 
ple ne l'inftruit qu'à la Façon des pci ro- 
qucrs. Une fait point applanir la voie 
^iadouciT la dureté des termes. Jamais 
de CCS traies hiftoriqucs qui rroave- 
toient (ibien leur place dans l.t conver* 
facion. La raarierequ'on traite, & l'cf- 
prii; de l'écrivain ne foEiC point fcnris; 
ccpcnds-nrlarraduâion cft faite, la le- 
çon eft repérée , l'écolier gagne l'ima- 
ge , le pédant s'aplâudii. Avec tout cela 
le précepteur mal choiflpar ava.rice fut 
toujours & fera toujours un foi , & 
l'enfant qui promectûit , mal dirigé, 
refte un ignocanr. Ce défordrc âniva 
quand on changera de fyflême. 

QlicI affreux rcnvcrfemcnt !■ mille 
gens diftinguent fort bien l'eau de la 
Barbadc de ïa jifiê ùrunge , & donne- 
roienr des leçons de rridrac & d'é- 
chct5 , qui ne fauroienr définir un fub-- 
ftanrif & un adjeftif* On veut favoir 
les chofeS , & ofî eft cffvayéde la ma- 
nière de les apprend.rc. Si j'avois dit 
aux Dames d'Allemagne qu'aimer eft 
e plus joli verbe du François > que 
icndrcflc & beauté font les glus ri.'. 
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chcs fubftântifi de notre langue, t 
eonftaticc iuinelU eft un adjectif 
parmi nous, elles m'auroient rc; 
comme un précepteur .1 (Fez galanr. 
fi je dis tout Linimenc à nos Dame 
toutes les choies de ta. vie font a 
de fubftantifs , &c que l'adjeftif e 
petétc qui exprime la qualicc Hed 
chofc : fi j'ajoute que deux adj 
ne fauroieni former un fiibltantif 
nie prendront pour uti fécond 7>j 
En un mot nous craignons d'apr 
ce que nous devons favoir* Ne 
voulons pasrcmonrer jufqu'à la i 
des chofes, On haie les prïnclpei 
fc croit aiTez habile quand on f 
fleurer Je bon de la fuperficie. ( 
Tcur pas parler mal , & on ne v« 
apprendre à parler bien ron ne ve 
favoir définir, & on vondroir raif^ 
jufte. C'eft de cerce concradidtioa ,^ 
ftrucufe quenailTent touslcsbarb^ 
mes dans le langage , & cous les fop 
mes dans le raifonnem.ent. Ceci i 
qu'un canevas : J'ai tâché de le rem 
en nourrilfant & en muhipUanc ^ 
Chapitres. 

J'ai îû & relu ce Traite avec 
d'attention que jamais , non en An 
<jHi s'admire , mais en Ecrivait! 
cbccche de bonne foi à connoitre 
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fautes & i les corriger- Je né voudiois 
avoirplusd^ calcnsque pour coBtcntei: 
plus parfaitcracnl mes Lecteurs. Je fms 
homme, donc je fais foible , & je puis 
fans honte avouer ma foibleiTe. J'at- 
tçndois mçs derniers exemplaires avec 
quelque empicilemenr j j'avois même 
<^mpranté de nq$ meilleurs Eçtivains 
les embelliiTemensqui me paroiïToienc 
convenables pour introduire mon Li- 
vre chez les curieux plus honorable- 
ment que U première fois. Hélas 1 j'eus 
peine i le reconnoîcre j ranr i[ croit 
mutilé I fie je ne pus m'cmpÈcher de j&- 
rer rout bas. 

En effet , quoi de plus rebutant pour 
le Leâ;eiir , i^'.e dctre obligé de de- 
viner une période travcftie , & de réra- 
blir une conïlru^iori deshonorée par 
une ponftuaîion ridicule ? Ce défaut 
plus important qu'on ne penfe , pouc- 
roit gâteries Uvtes les plus refpetfla- 
bles* & dont nous tirons nos l'cglcs 
les plus infaillibles pour les mœurs, 
La régularité ou l'irrégularité de la 
ponctu.irion rendent le même texte 
fufceptibledc deux interprétations dia- 
métralement oppofées. L'cfprit vivi- 
fie > mais la lertte tue ; tout le monde 
ne fait pas bien lire ; & (i la ponftiia- 
tîon eft très-imporunte dans U languie 
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Latine } mille fois plus aboudu 
plus énergique que la nôtre , corti 
le François pcur-il erre cnrexvJi] 
l'IjnprelTion le défigure 3 

Miis enân la pénéiracion des 
nollTeurs a fiipptéé en ma faveu; 
faures de cette efpece , & il y a 
de ma part de la iDiUvaifchamcui 
plaindre araérçmenr de ce qtie 1 
Uic a obiigeaminenc pardonné. 
ferai pas Jî indulgent (ur mes pi 
fâiiiEs , je les aï fcntîes , je les a 
& j'ai (âchc d en réparer une p 
car combien en rcftera->il encot 
l'cxaitirude toujours la 4iipe è 
mour propre , n'aura pas même r 
qiiées ? On fe pardonne un tour . 
tueux en faveur d'un joli trait iC 
crîËe la raifon à refprir;tous \\ 
tciirs en font là ; mais pourquoi 
rtflexion ? on m'a compris dans 1 
itiegéneralc. 

Je fuis tombé dans des ncglîj 
grammaticales que tout autre Ec 
plus clairvoyant & plus circonfpe 
moi auroit apperçiies. Il cft vr; 
fouvcnt il en échappe dépareille 
legeteré de la plume , qui quan 
prie cft de belle humeur , vole r 
ment de période en période* Cl 
a fcs termes favoris, & on fc ; 



ûlle d'habimdc. De là<JGS cours & des 
CKprertîons qui reviennent fans celle 
malgré rAurcur. Tantôï occupé à ex-»- 
primer un fentîmem ou à polii: une 
pcnféc , tantôt plus attaché auï traits 
qu'à la draperie, je n'ai point léflcchî 
que quand an peint d'imagination > on 
employé trop (ouvent les mêmes cou- 
leurs. {Jnt^ lace que je trouvois hcurcu- 
fe aidoit d la vivacité à me réduire. 
Enfin je ne me luiî appetçu qu'après 
rimprertîon dccesrépecicions involon- 
taires qui gâcenc le Itile : les i-éflexions 
l^splus judicieufes, & le narration U 
plus coLitanceoiic égilemcnc bfifoin des 
grâces de la viricté. 

Les défauts dans le plan font plus 
impor!:a.ns Se moins pardonnableS;,parce 
que la vivacité ne peut pas fervitd'cx- 
cuEc, &: que le patfait airangement d'ua 
ouvrage eft !a preuve la moins équi- 
voque d'une bonne judiciaire. J'ai eu 
rorr de îaillcc f'ublîfter pour Icpremicc 
Chapitre de mon Livre ce qui n'en étoic 
que ie discours préliminaire. C'cftpor-. 
ter trop loin la llngulariré que de com- 
prendre dans le corps d'un ouvrage ce 
quieftnecefliircmctitun hors d'oeuvre* 
Cetre faute de ma part eit d'autant plus 
grolEere y que je fuis convenu dans la 
féconde édition que ccpremicc Chapi-; 
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crû n*ctoit que la Compendium i 
bccgédc ma philofophic. Cette 
tradiâion de ma part uç pourra 
pas s'appcUec par un Philotophc 
rifte cffntrarium iu çl/jeito î Je 
donc le nom de Chapitre à celui c 
face. L'enfluiE des mots ncfait 
valeur des chofes. 

Voici félon moi la plus gr 
de mes fautes. A peine mon 
favoit bégayer ridionie des L 
que je leconduiïois enliommcd 
âge , fans réfléchir que j'écrivoi 
un homme de quinze ans. Je vet 
dire que j'efl"ayûU de faire un hc 
& je croyoLs parler i un horam 
Tout le monde fçait qu'un dil 
menr jufteâi: délicat ftir les ou 
d'cfpric eft le fruit le plus pr 
qu'on ptûlfe tirer de l'éruditior 
ell vrai que fans cette jufte0*e d 
on ncfauroit acquérir les gram 
de bien penfec, de bien parler, d 
écrite. Or ces dons ne font affuj 

Pas i la portée du jeune hotnitu 
efpric s'émancipe, mais dont la 
Ji'a pas encore atteint fes années 
jorité, Je devois donclui donne 
quesconfcils fur lesmoyensde 
quérir. Vouloic conduire quek 
la pecfetliion fans lui frayer le t 
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qui y mène 3 c'eft psiiêr du commence- 
ment à la fin iOmiffo itiedio :c'eft rcfllcm- 
^ler à ces faux FiÊEres qui ufurpcnc le 
Sacerdoce ferfaltum, l\ ns fauc pas d'a- 
vis trop élevés àmi homme qui com- 
mence > &C de l'api-encilTagc au chef- 
d'œuvre , l'incervalle eft grand. 

Au commencement de cette Préface 
j*ai montré qu'une fade ctiriquc ne m c- 
hranloitpas: ici je donne un exemple 
<ie la féverité avec laquelle on doit fe 
critiquer foi-mcnie. Mats ce n'cft pas 
^ITczde ma part de fentir & d'avouer 
tncs toits , je dois fur tous les chefs une 
forte de fati£fa<n:ian ^ & je foiihaice 
qu'on la trouve dqns les changemens 
que ]a\ faits , & dans le nouveau Cha^ 
pitre que je donne par ftipplémenc fur 
les premiers clemcnstîela litceracnre. 

fje fai qu'il clï difficile de remplir des 
lacunes : il ea coûcc pour ajuller un 
milieu entre ce qui le précède & ce qu( 
Je fuitj «ousncvoyops même perfoa- 
ne qui veuille finir l'ouvrage d'un att- 
ire. S'il eil mauvais , il nemcriœpas 
qu'on l'aclicvc i & s'il eft au mieux, 
on ne veut poinr travailler d'après un 
grand Maître. Le Roman de Voiture , 
& le Virgile travefti de Scaron font ref- 
tés imparfaits. Si j'avois été meilleur 
Arcliitcite » j'aurois mieux cotciidu le 
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dcfTein & l'cxeLurion : )c n'aui 
éic obligé d'épailTir mes fond 
& de travailler dans œuvïc. 

Pourquoi voie on canr di^ 
dcparclteui, de libertins , d'I 
grofïïers & inuciksâ C'eft q 
mec point à profii: cet âge foret 
j'ofe appeller intcrinMiairc ei 
détails sépugnanî de la fcho 
& les vues féiteafes d'un établii 
On peut dire en gênerai qu'u 
homme cft aufllï charmé d'avoir 
claiïcsà quinze ans qu'un porce 
f e débaralïe de fon fardeau -^ il 
plus que de cent lieues le Coll< 
vient de quicter , il en abhorre 
venir , il fe croîr tiré d'cfclav 
ce nouvel affranchi ne s'occu 
qrtc de Ces exercices ,de (on cnn 
ie monde , des .igrémens exte 
dcï plaiHis folacres , de la con 
des jeunes fous, 6c de lancccfl 
chaîne d'opter entre Tépée & \ 
Dans le fonde ctttç fédniSion i 
rc efpccc , que devient cerrc pi 
érudition dont les premiers r 
lui ont coûiê tant de tems ^ 
foins ï C*eft un avorton qui pé 

?iue de naître -, c'cft utie Açl 
ane avant que d'épanouir : i 
AU fbia qui croie fui: Le toic d' 





I 
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Vaîfc chaumière, Ô£ dont on nerecueiUc 
nen , peut ftenum teSenmt &c. Je fai 
qucceuaic du Propliecc Roi l'cgardc 
plus les pervers que les ignorans , amfli 
|e n'en tire qu'une cotnparaifon4 Si on 
en VELU voir la Traduction lirteralc » on 
la trouvera dans Malherbe ; mais je 
crois qu'on rac faura bon gré de rap- 
poiEer du moins ici ces quacce beaux 
ve/sde Hefnault. 

Toî qaî meurs airint qoc ie naître , 

AlTembiige confus de l'être & du niiatt 
Tiille avorton > ditTormc enfant , 
Kebuc du fiéant ^ de l'&ite y jlcc. 



Les jeunes gens donnent dansdeuï 
excrcmirés étonnantes. Si on tâche de 
leur infpircr du goût pour les bcLles- 
Içttrçs, ils croient qu'on veut les re- 
menecàpas d'écrevifrc jufqua la mé- 
canique delà Gcauimaice , ou qu'on va 
les élever pir degircs jufqu'aux langues 
Orientales- Ils ne faveur pas que !ç Ru- 
diment du monde eft le plus néceflairc 
de tous Us livres. Mais celui qui a un 
peu de fève & de raifon penfe bien au- 
iremenCi II veut favoir l'éuymologic 
des termes qui lui lavoienc fait peur , Se 

"avoir 



pas lerep 



per- 



du dix ans de fa vie à. défricher un 
champ r.;bouux» il veut connoltre i 
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fond ce^ iUuilrcs mous qi_^ 
qu'entrevus 5 Se donr il av*-^ 
commerce, li foime fonel0>;j 
tichii aux dépens du leur.Ce <^ 
trouvé un métier pénible , Tu] 
plus beau de tous les Ans. L 
découverte , H il cretife. Le 
cultivé , & û recueille au ccn 
fin il s'introduit cou*"agcufci\-. 
Jp feiicicr qui mencà h gloir ^ 
la quccoramcntrent les piudige 
snubrion, fans laquelle on ne 
pas tic Grands Iiomaics. 

Voilà ce que fattaids des St 
mables & dociles qui voiidro 
Jtie regarder comme leur ami » 
quelque utilité de mes confeil! 
me téjouii avec eux, qu'ils s'inC 
avec moi. Il ne s'agit entre dov 
décliner Mufa ^ ni de foucenir 
Icge Royal une Thcfe en lang 
braïque. Je ne leurproporeqti' 
lieu judicieux & amufant entre 
rance & le profond favoir. J'adi 
hommes vraiment doâ:cs cotr 
vrais dévots- Maïs je fuis fi pi 
qu'il çil peu de favans qui d' 
aycntdu tnérite, que j'ai [oufour 
dcrac gâterie peu que j'ai d'cfp 
je me hétilTois d'un favoir i^iui 
Chcvftler de Caillypcnloit der 



\ 
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Dieu me gartlc d'âirc favanC 

D'une fcience 1^ profande : 
Les plus d.ït'dtcs k plus Ibuveac 
Soudes plus (<MAi gCDS du monde. 

Il faite fa»oir » mais prcf^rablcment J 
lou:, iL f jLit Inivoir vivre. Je crois qu'ori 
a rdlcmicl de I3 fdence quand on (aLïf.j 
tout ce qu'un galjnc hoinine doit fa- 
voir , qaa id 011 aalTcî de fond poaC, 
bien lemplii: les devoirs de fonécatj&: 
aflez d'acquis pour être Souhaité dani-, 
un monde poli. En un mot, je dcmandtf J 
un elprir plus orné que furchargé. MaiÙ 
pour Reformer l'eCprirque je fouh^ce^ 
il fauc anegandcjurtelfc & une graaij 
de déUcirctïe de guiir , & c'cflcc qiiî 
fait que le vrai raeiiceeftfi rare. Ce goû.C 
PC Te peut gJgner que par Icconmcrce 
des livres chûilis & des fiaiiacrcs gens» 
deccsgcnsqLii nousgagtient lectriir ca 
nûQs infpiraiu le defic de leur rcfïctn-, 
bicr. Ces hommes feLils propres i pi- 
quer leintiL-itioiJ d'uci )eune homiTie 
bien né, vous ne les verrez point don- 
ner dans les obfcenités , dans l'cquivo- 
qae -, dans le quolibcCj dans la fad^aifc » 
riansrefprit romancfquc. Ces fadss or- 
ncmens ne devroicntfe débiter que far 
le Ponc - neuf. Tout cela fenc le goÛE 
dépravé Se le faux bel cfçiût. 
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Ces deux défiiits, coucodieuxi 
font 3 garent bien des caraiïleFesj 
Djmes ne fonc pas moins inireJB 
que nous d s'en gairancir. Noti d 
veuille être leur Pédagogue j! 
d'elles que nous teiions la manier 
bien écrire & de bien parler. E!I( 
une Rhétorique naturelle qui lî 
penfe dç l'éctjdê i & fi celles qv 
nées avec d'heuceufes difpofition 
loienr fubflijcuec de bonnes ledt' 
de fades Hiftoriecces & à de rr 
bks Romans , la fagc défianci 
préfompîion , Se des principes fî 
préjugés Se à l'entêtement ', e 
ironveroienc de niveau avec t 
femmes illuftres dont le Catalc 
trouve dans tons les livres. Ces 
favoicoE beaucoup, mais elles n' 

fias ief femmes fAvantet de Mf 
eurs lalens étolenc précieux 
elles n'ctoient pas des Prédeu/it 
les j & Tfijfûiin n'avoic pas ét^, 
Préccpceur. ' 

Je voyois autrefois avec admir : 
nombre de femmes diftinguécs t* 
dès cinq heures du matin poure 
dre nos grands Orateurs. Je v 
les jeunes gens former entre eux t 
lices Académies > prémices h^ure 
mérite il aiffanc! Ou ncrougilTo 



T tt E' T A C E. a 

alors d'avoir de l'clprit, Aujourd'hui ce 
goûc cft ufé , cccca mode cftpairéc: 
il reiïibicincmc qu'il y aie du danger i 
devenir homrac de mcrke. Dc-là victic 
qu'imperccptiblemenc les belles- Ictrrcs 
vont tencrer dans le cbaos d où les tira 
le Cardinal de Kkbelieu. Le terni; des 
Homeres j desPlaures, dcsPindates , 
des Anacréons , des Dcmofthenes , voi-- 
U la gloire des Grecs, Le fléclc d'Au- 
gufte , voità la gloire des Latins. Le Rè- 
gne de Louis XÏV. voiU la nôtre. Mais 
pciicLiiienï de In. conicrver , la parerte 
& les plaifirs nous icplongcnr dans Ti- 
gnorance. H eft vrai que nons avons 
encore aujourd'hui de grands ftijccs 
dans tous les genres , mais ils font plus 
rares faute d'cmulanon. 

Nous admirons encore un peu , mai* 
infenfibleiiTienc nous en perdrons l'ha- 
bitude. Un changement fî fiibit dé- 
montre fins réplique la décadence 
du bon goiît , donc le P. du Cerceau 
parle fi bien. Cetre décadence ne fe 
borne pas à déshonorer refprir , elle 
s'éccLid à roureslcs parctesde l'éduca- 
tion , êc ctd ce qui défoie les patclfans 
du mérite. Je ctoi pourtant qu'un bon 
Gouverneur auroit grand plaifird for- 
mer des élevés dignes de fcs foins. 
Pourquoi donc Ufuccès çit-i\ Ci rare; 




C'cftqLi'il dénia tidc deux iiot^ 
qui fâche ÎDftrmce j un q^K^i 
écouter, 



Mais quel homme cft a/Tcz hab^ .^W 
Pour hâicrmi efpcit rardif , ~^S 



Ou t!on:enir un eCpriE vif 9 
Ce chef d'ccuvrcn'eft pas faci ^ 
D'ailleurs la JcunclTc îud&cile 
A Hcs ytux & ne veut pas voir , 
£c rebutée au moindre oblt^cle , 
]££lc vOudroii par un miiacte 
Neriea appicndie$£ tout (avoir. 



I 



Je ne fai iî f'aiiiaî bien pUce 
fuppléroens> Un de CCS u-orts avccç- 
je (uis en commerce , m'averîir de 
pas coudre de lai bure avec de 1ji poi], 
prc. Le conieil ell judicieux ; mais 
<jui eft^il donnéde le rnivre ? A tou 
hszacds. Fidèle fciticeur d'Horace 
j'ai tâché de réunir par tout l'agréabl 
5:l'iKiIc. Javois fondé le gué à la prc 
miere édition , je me fuis démafquC 
la féconde , iUttoifiérne jem'enhai 
dis : j'augmenre mon Livie, la miirier 
cftvafte, & mon zelccft fans bornci 
Cette difpoficion me tient lieu d 
talçns. 



On dît toû)ciars.bien ce qu'en i^tc, 
Qaindkcœui fait parler l'cfpric- 
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Ileft pourtant vrai qu un livre qtu 
fc fait jour en faveur dclanouveaucé, 
prvro;^roi:"bien meilleur , fi le Lcifteur 
& 1 Ecrivain Ce irouvoieiu même in- 
tention, mètne pénétration , tTi c nie fa- 
çon de penler. CeTraicéduroit befoin 
plus que louc autre ouvrage » de trou- 
ver ceire convenance que je crois une 
efpecede fyrapachie. O que cette fym- 
pathie d'elprit auroir de pouvoir fui te 
tccm 1 Lcï iiccuds fecters donc p.irlc 
Corneîîle > qui nous prcviennenc ftibi- 
lemcnc , &i qnilonc Us commenccracns 
d'une tuilon imprévue , peuvent fe 
rompre aulÏÏ rapi.lemciît qu'ils fc font 
formés. Un Travers dans 1 humeur » un 
entêten^cnt , trop de fecheiçlTe dans les 
jnanieriis s la diftcceoce des lejirimeiis > 
un ficn enfin détruit en moins d'un 
quart-d'henre ce que le premier mou- 
veinent avoir produit. 11 n'en eft pas 
de mêine de cccîe fympadiie ,qiii pro- 
ceJe non feulement aans phyfîono- 
niiequi pl.iî: , mais cncotede la cùn- 
formicé dans U façon de pcnfer » Se du 
même fjoût pour U licreratice. te mé- 
rite qu'on rçconnuîc oa qu'on fuppofc 
dans l'Ecrivain, juftific la prévention 
du Lcâcur. SoncftimeliûparoK moins 
hazardtc ,& quelquefois devient par 
gradation Le fondement Légicii-ne de U 
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lendre amicié. Qi.ie j'aimerois 
iï un connoiireuL' en me Ufa 



JDec«}c ncTaJ quoi q^u'on nepcat 




BalchafarGraciandîccxcelI 
qu'il y a. une pacencé de cœ- 
génies 1 quccetre Tympathie 
mçnre pas à l'cftimc, qu'elle v 
la bienveillance > d'où clic a: 
fin à l'attacKemcnt : qu'elle 
fans parler , &c qu'elle obcien 
cottursandarior. 

J'ai !ùen quelque endroir ; 
pcrrnis à la vcctii de foiihai 
zcpucacion ; à plus forte rail 
on permettre aux Ecrivains 
paîcte d'un peu de fumée. De 
bien de recherches , de veî 
Travaux , combien de feulU- 
chées vingt fois t Souvent 
qui patoît le phis aire , eft 
coure le pEus ; il fauu bien 
potic ne Ui^ec vûir que du 
6c malgré toute cette étude o 
que trop fouvent le fore , 
RoufTeau vous parlera dans la 
vous écrivez par pcnfées d^ 
cette manière ne convenoit 
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difcours qui doit ctie fuivi. Si vous 
fuivez trop votre iajcc ? vous rtccoii- 
noilTez pas t'hcureux enîhouflafmc. 
Mêlez-vous L'un & l'auïrc ï Une pré- 
ckafe diraque votre ftylen'cft pas déci- 
dé. Revenez -vous quelquefois 4 li 
charge pour faire plus d'impreinon 1 
.Vousrombez dans des redites ou des 
dcpiacemens. En un moc les prétextes 
fpecieiix ne manquent jamais a la criti- 
que f fiircou: quand elle eft foutenuc 
par l'çfpcit gauche o« par le mauvais 
goûc. Que peut faire de mieuï un 
Ecrivain qui ne fe déconcerte pas aifé- 
ment , que de s'en dédommager par 
la fiaaeule efperance d'ècrc honoré de 
l'approbation du Pnblîc î Ccft le fcul 
piège que m'a tendu Tamour propre ; 
& c'eftlefeui prix que j'ai ofé attendre 
jde mes foins. Rien ne pourroit me 
iîatcer autant, que d'infpirer aux jeunes 
gens du gour pour le vtai merice. 

Malgré toutes les raifons qui m'ont 
déterminé à grofÏÏr confîdérablement 
mon Livre , peuc-ènre aurols-je tnen 
fait de m'en tenir - là ï Le Public éroic 
montent , le fera-t-il encore? Les goûts 
changent, refpric eft quinreus, l'ima- 
ginarion fe refroidît , coure beau:é s'u- 
ïei & furqu'an titre d'un ouvrage, en. 
fouc on vou4coic du. toacncuL 11 e& 



I 



vrai qoc mon pLin écoïc irrégi 
mais aufïî je n'ai pu réparer cette 
gulatiié qu'en triiranr ave manc 
chc , cnnuyçufc , & rcbiiTue 
fois. N'eft-cc point corriger un < 
par un antre dcfâuc , & devd 
n/cxpofcr à devenir fdciguanc pf 
conooiflâncel 

QLiaiid.mon Livre parur, j'eus 
que le titre ne réi-oUâc Je le tr 
trop impofanr ; & s'ileft dangcf* 
donner des conft^ils qu'on ne ncM 
mande p35 , je devois encore l 
dogmatifei: fnrune matière vafte» 
regarde comme arbirraire , & de 
n'ai qu'une le^eie leînEiire. J'avo 
titulé cer Ouvrage la vraie Philof 
pour (ous les âges &■ pour tomes 
toarions dt; l'homme ; mon o 
Eifaminâteui M. de lontemene i 
que ce titre efFrayaiuientoic tre 
cole i il décida « j'obéis , ifc j'égay 
raifonnen-enç. Heureux iî en éc 
Ttir le vrai mcritç , j'avois attrapi 
déformer le cœtir & refprît. 

Le cœiu n'a befoin que de 
mens , mais l'cfprit a. befoin de 
pes , 6c c'cft à ces principes que 
fuis attaché dons mon Chapiti 
vcati. Pent-êcrc qu'à ce moyen 
défarmé \çs Ccnfcucs qui vo 
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trouvée plus de nerfs dins mon ouvra- 
ge » & qji me dcniandoienc une dîC- 
iribiition plus géomerrique -, mais aiilTi 
qu'ils ne forcenc pas coujoucs l"erprit& 
ia raifofi à fc trop atTujcrtir à U régie 
du compas: des confeiU, férïeux il cfl 
vrai , mais offerts d'une façon légère St: 
avec cordialité , ne font pas une leçon 
de Mirhemaciqucs- 

J'ai compris qu'il faut foimcr l'ef- 
pricavanr que de rotncr; c'eft la pierre 
angui.iit.e clu mérirc. Il ne s'agit pasde 
fc f^ire un clinquant d'allégories & 
d'antirhcfes j il fauc apprendre à bien 
parler, c'ctUa rhétorique du monde. Il 
faut raiioiincL: jtifte i c'cfl la vraie Phi- 
lofopiiie. Il faut abhorrer les levures 
obrcencs & le commerce des impies ÔC 
des libertins, c'cllt lefeul moyen decon- 
fcrvec la pureté des mcEurs. Il faut ai- 
trier les Livres ex:^iiis Se les honnêtes 
gens , c'eft U fource de ta polirelTc, du 
goûr Scdel ciuJition. Voilà l'ct'prît de 
mon Livre , & c'clt dans les jeunes 
gens ce contours heureux que j'appelle 
le ridimenc delà lagelli. On peutbieci 
palier cere nié* aphore à un ProfeJTeur 
'dc'"pi::ce fi'^iiiu'icre , & à un Auteur de 
nouvelle édirioT. Pourroîs je craindre 
*lc f-iire le TÔ!edeM.iître es Aies , fï je 
f laifois aui hommes cUoiils ï 



I 



I 

I 
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J'ai déjà accoutume l'oreil 
termes d'axiome , d'hypotbeft 
fubltanTif. Il m'en elt échappe qi 
autres qLii faïuncccûàircmenc 
tifiCi & je me jiiftifie de cette 
fui" rcxempiç de lï Fontaiiiet 
il rajeunifloic un vieux mot , 
fourniflbit une rime, ou qui rac 
fuit fa Fable par un tour plus lact 
ilpefloit contre rul'agequiavc 
fcric ce terme : rosis enfin ce 
étoit bien placé. C'eft grand dor 
^•«iit-il , qu'on air répudié ce mot 

Il m'a loujours para d'ane ënrrgie cxt 

M. RoulTeau en lâcKanc X\ 
,foutire5 du Parnallëconrrc le 
leimpofteur, auroii-il bcfain 
Faire encendte , de nous peir 

'sefpric de travers , dont tous les 
nemcns font g.iuches î Si poi: 

Tconcevoir les chofes , on le 
termes qui font uniques j eft-ce 
dancifme ï Ne fauToir-on en ; 
dreréiymologic, fans gagner la 
lie ï Je fai qu'il eft plus agréa 
retenir une fcene d'Andromaqu 
fragmensde Quinault : anffilcs 
derécole ne font-ils pas faits 

.juçllc. Maisféti revien5-Ui il 
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tout remoncer aux pciLicipes. C'eft â 
l'Ecrivain circontpeâ; à ne pas en- 
nuyer en' iiiftcuKanr. Les meilleures 
cholçsdéplscécs perdent rpwE IcurpLix, 
Quintilicn donne li-deETiis une leçon 
bien tuile à ceux qui ft mêlenc d'écrire. 
Ni>n ratH lefert quid dicdf, cjUdtmquo loin. 
C'cfHur ccccercgle q^uc j'ai corrigé cec- 
îe troifiéme édition. 

J'ai peine i entamer ce qttl me tcfte 
i dire , pour rendre eomplcr l'argu- 
inenc de ce Traité, J'ai crû devoit 
ajûLirev des exemples de ttia façon » 
aux confeils que je donne fur h liicera- 
lure. Ces exemples (onr de deus ef- 
peces >niesamLi(emcn5 & mes occupa- 
tions, Pendant quiirre ans que îcs affiï- 
res du Roi me retinrent à la Diettc de 
l'Empircj je me fis un devoir de rcm- 
plirutilemencle vuide dechîiqire jour» 
& je commençrii par crayonner le plan 
du livre auquel on a hic grâce. Cette 
première idée m'en fit naître une fé- 
conde, qui demandoit moins d'atten- 
tion. Je ramaffai ce qui m'amufoic èc 
cequi m'occupoit alors s & JY joignis 
ce que j'a vois fait déplus fnppoftable 
depuis ma tendre jeunelTe. Voilà les 
matériaux d'un fécond ouvrage , non 
de même goût que le premier , mais 
i^e même encre £c tccid^nc à même 



I 



I 




6i P R E\F AC E, 

fin. Il cft vrai qu'il n'efl: pascg^î 
faic pour tout Icnioade, mais 
pliismrtructif pour ceux que ^ 
conlïances pucticuiieres peuvenr 
gcr dans la même fiuiation oa 
iroLiVûis. Ainlî amiifant pcmrquc 
BP.s.plus Utile aux autres , îcs j 
gens poLirroii: former le dcfîein t 
re légercmenc dans tous les go 
dans ro us les geni'es , & pirvet^ 
grand arc que je n'ai point atriïp 
paroître homme démérite. 

Cet artqui paroitToit effravcr î 
fill.ininies « n'cll p-ns anffi difficile 
queiir q-te l'on croirait au pri 
coup d'ceil ; il ne s'agit que de 
loir & ravoir pro^ccr de ce 
voit tout les jiïurs. Eviter le? dct 
imiter les venus , mettre à prc 
ledurc & l'ala^e du monde , co 
Ire la folie , adorer la f^jgelFc , 
empierre de mémoire , dVfpric 
goût : à ce moyen rcrpric leplas 
ché potim faire fortune avec le 
imparfjîrs. Si l'ori en vouloir efl 
rotfivcé feroif moinî de vicieuK 
république des lettres feroit j 
peuplée. 

Les goirç font {I diffccens % 
n'efl pas pi>lTîble qu'un ouvrao;e fc 
tout du goiu de tout le moiide^j 
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parlamèjne raifon il n'eft pps pofTible 
que chacun nerroiivc pas quelque cho- 
iicqui lui cdiiveiine dans celin que je 
propofe i & fi l'oreille bien dèlîcacc 
n'eft pjscoujaurs chatouillée T du moins 
la pltTs fcrnpn!cu(c ne fera- Helîee en 
nul endroit. Au refte ceux qui favenc 
bien lire , doivent favoir un peu de- 
viner. Il ne fauc f imaisd.il cqtie là vç- 
lité , mais il ne £iuc pas toujours la 
dire. 

Je fai qae le mannfcrîr donc jei 
ïiazarderai peut&rre l'impreifiori , ve-' 
nav't à fe placer à la fuite d'un ouvra- 
ge fuivi j iiitereffiuit , & déjà goàté » 
ne paroicrolc pas allez alTorri au Trai- 
té ouvrai Mccitc joints aulfî j'^i latlTe 
etitrevoir que mon delTein ccoir d'in- 
fpirerà ceux qui me Tnivronr , de ne 
pas endormie dans l'ignûFance 5c dan»' 
l'inutiEité. 



Xespcres, comme on Talc, feRarrent alfifiii'enf.' 

Je fai encore qu*nn in-falh d'ou- 
vrages d'erprit , fulTent-ils de main 
de Maître, pique moitrî la reconnoif- 
fance de ceux qui nous fnc-cedcnr , que 
nombre de zéro irileinen' multipliés. 
Combien de gens ptéfcccaï les Comp- 



. • . , . Qui r^it pour toiîi 

Cinc] fie [jQStre font neuf, ô^ez dcQX^ 
• - ' . , . . . . JflJt 

Mon hccoinc s'éci ic admirât^ 

Il eft parts ce tems où d'un bon reot , 
Siâazc ou diiûa l'oa payoit foD ccc 

EtQuinauU éroir bien plus ( 
raffe de récabliiTement de fcs fili 
de f jurnir des paroles à LulU : j 

Malsàfiiiric Apûllononnc s'cntkhii 
C'eft avec peu ac bien un horrible Jcv 
Defercndr prç(K i°^cre cint] feis bea^ 
Quoi cinq adicsdcvanc Noraiie 
Pour cÎLi^ Elles cju'il fâuc pourvoi^ 
O Ch^ '■ pcu:-on jamais avoîc 
Opcraplus fâehËux i faîic i 

Eiifîn chacun a. Ton .ircenda,nt « 
fuivons l'ccaile qin nous guij( 
quand nou5 éciivons , des vii;s 
blcs peuvent juftifieir le projet, 
Ji bonne volonté nç répsrc paj 
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Pline dit qu*il vauc mieux iiiC rien 
faire, que de s'amufer à faire des riens. 
Mon Traité a plu aux honnêtes gens > 
ils ont pris plajfir à s'y iccotinoître. Il 
a pin aux autres , qui charmés de para- 
pnrafec les défauts d'autrui , ne recon- 
Hoirtent jamais les leurs. Mais ici cora- 
mène foutenir l'index auprès d'un cen^ 
fcurtropférerc,oude ces cfprits fubci- 
lifés qui ne veulent que du merveilleuxî 
Ce que j'ai faità Ratisbone tm porte- 1- il 
au Public! Mes badinagcs poctiques 
valent - ils l'imprelfiou î Comment les 
Concilier avec un Traité de Phîlofo- 
phie, & avec la ptéfetcrce que je don- 
ne à la profe } Voici maréponrc. 

Pour badiner quelquefois avec les 
Mufes , il n'eft pas neceiTaice de faire 
aulîi-bien que les Maîtres de l'art j &C 
les délaflcmens de l'cfpric nedcfignent 
point un Poëte de profeflîoii. Le ftyle 
épiftolairc ne demande pas l'éloquen- 
ce des PaT[U,& l'on petit fans mourir 
d'ennui , apprendre quelque chofedil 
Corps Germanique. Enfin , je fais le 
mciiet d'un Maître à écrire, qui écrit 
le mieux qu'il peut , mais qui n'eft paj 
obligé de {avoir peindre. Soie en ver5, 
foiten profe i. on cft accoutume à ma 
dicftion. Les premières grâces du Pu- 
blic me permettent d'en efperer dft 
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nouvelles ; & fi l'on doit blâmer h 
préfûmpcioa > on doit pardonnei: la 
confiance. 

Il cil encore vrai que l'âge , la fi- 
tuation , l'ûccafioti peuvent taire valoii 
des amufemens , qui réduits à leur juftj 
valeur, ne relient coiu au plus que dt 
jolies bagatelles i mais tout devient fé- 
rîeux, qjandil ed îiidrui^if. A ceux 
quioiît l'crprit mauvais , les chofcspa- 
roilTciic des riens ; pour ceux qui oui 
refpric bon , les riens deviennent dci 
chofes Oi profite de loue quaudon ni 
Lit point au hazard. m 

Dans TOUS les rems & dans tous îa 
lieux la paiabole . la f:ible. Se l'aHcgo- 
rie n'ont fervi que dVuveloppe à U 
■vérité. Ma fable .illégorique debfo 
tune 6^ delà railon ncïendquà g 
tir la léprc des cœurs qui n'adori 
que Pluru'i. Mondiilogue entre V\ 
iiien & l'Aniouc, jullific par un e* 
pie iiDporanr ce que je dis du mar 
Je me déchaîne iouvenr concvc Is 
bel erprit , pour montrer que f? 
heureux naturel il n'eft point r' 
mericc. Pat le concvalle des 
,qui nomdéchirenr , je fais f 
hommes combienils fe dcsh 
quand à l'exemple des eïtra\ 
des pervers tibfs livcenc à 
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îdc leurs nioLiveraens. Quand j'ai pclncl 
la mer dans mes vacances > j'ai priM 
pUidr à foi^droyer les inccédules , qui] 
croienc fc jiifiiSec paf l'iinpolîibiliié dcl 
CqiiccvûÎl' nos m)rfteres : tous les nii-l 
racles delà hacuic ne font pas plus il 
la porcéede notre efprir. J'admire le ■ 
flux & le reflux de U mer , & je ne le 
conçois pas. Ses flots irrités me re- 
prétetitenc la ciuclle agltarion d'un 
cŒLir qui ne fair pas modérer fçs 
■ defirs. Sa fccondiré piqne ma recon- 
noîiTincc i fcs dangers àc fcs bai'ncs 
rappelicnt d mon efprir l'idcc d'im 
Etre fuprêniçj dont je médite U puîf- 
fancc & la bonté ; & il de ces grands 
objets je defcends jufqn'à parodiée 
quelques vaudevilles , c'efl pour ap- 
prendre aux jeunes gens que même 
dans Icsch^nfonncrtcson doit ctre mo- 
defte & délicat. En un mot, mon def- 
fciti n'cll pas de prouver que je fais 
bien , mais d'apprendre aux aiiures i 
bien faire. 

Si vous voulez rirec parri de mao 
Traité, lifez-le avec un bon efprir j 
tout en ira mieux pour vous & pour 
moi. Jeune homme , vous ne {"avez pas 
à quoi la Providence vous deftine î 
rendez-vouï donc propre i ton: .- ré- 
pares leccms perdu ^ faiccs boauCsge 
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de celui qui vous refte : je vous 
dique les moyens. Mon Livre 
fcregé àiï monde , certe Préface 
bregé démon Livre. Si les fors i 
vent blcfles , & fi les malhonnëi 
craignent de me comprendcc j 
confolcrai avec Matcial. 

Me ruis ju7» aucibas pUci 







TRAITE 

DU VRAI MERITE 
DE U HOMME, 

Confiderc dans tous Us âges & dins 

toutes les conJlitioiis» 



CHAPITRE PREMIEIV 

Dijferîâtion far la NdiJJaijce 3 & far le 
Mérite fttfvttael. 




E F u I s !a dëfobéiffnnce 
du premier homme » rouces 
les paffiûns feniblent être 
convenues entre elles de 
gouverner defpDciquemenrtoucIe gen- 
re humain. Qiiinecroiroic qu'elles ont 
fair un naïté de partage qui les mec en 
droit désemparée de tous les cœurs î 
à une ligme ïiuflï redoutable , nous ne 
faurions opporer qucla Religien & ia 
Raifon. 
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La pUtsryraiinicjLie Se la plus 
tinentç de ces pallions , c'cit l'c 
C'eft lui qui infpux à l'hoîninc ■ 
fc parer de cenc diitinétians cï 
gantes & chimériques : aa conte: 
inuUrion infiimncnc plus mcti 
plus circiJn£pe£tc rcdrcfTc nos 
dirige nos ptoiccs ;c'eft elle qui 
ii rhoinme façie de méntei: des 
cions réelles ^ que je réduis cou 
N-ii!(ancc & au Mérire per(onr 

Il eft vrai que les préjuges 
tanr deparrquc la railon à 1*5 
nous nous F.ii[ans Jfij chofes^ 
cft vrai auïH qu'une idée unifl 
TRfinv reçue pecit bien tenir j 
loi : d'iilleurs la 4iftiin^ii>n 
prérogatives .iitachées à la N< 
ne fonr point des avaurages i 
qucs. Enfin, dans tous les tciii! 
ordre impofa U fubordinacion ^ 
iufaordinacion fuppofe abfoluiï], 
la fuperioricé. Ici des Rois , 1 
BourgHcmeïlres, & dans coures 
çons de gouverner, il faut des i 
Or , il eft admis pat les plus v 
tous les hoiTimes , qu'à quelque ( 
de diftinâiion que nous afpirioui 
i'Iiommc de qualité devra toi 
l'emporter fur fes concurrcns da 
cas mêmes où il i'agita de cor 
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autant le mérice peclanael que l'avan- 
tage de [a naifl jiice. 
De ce priiicipe il [le s'enfuit pas que 
le Gentilhomme ignoianc &: vi'liclix 
foie préférable à un homme de Lettres 
& à un homme de mérite pou» rem- 
plir une place qui demande de l'at-quis 
H & de la vertu ^ mais il s'enfuit neccllàî- 
" lemenc qu'entre deux conciitrcns d'un 
mérite égal , Se égalemctu icconnu , la 
DûblelTc ajoutée au mérire doit çCtC 

I préférée ; c'eft un poin: qu'on ne lau- 
roit conccllcr. 
Ce n'eft pas cour : cctre égalité de 
fïïéritepeur n cire pas reconnue , &nc 
iauroir l'ccrc Ci les compétiteurs n'ont 
fait preuve ni de viceexclufif , ni de 
qualités déterminantes ; SC dans ce cas 
■ ileitpUis naturel de tuppofer temérî- 
r te necedùrcdaris le GcncilhoiTime t]ncr^ 
que dans fiioinine commun. Ce fcconc 
avantage vaut bien [t pcctnier fcloi 

»nioi , Si vûici ma rnifon. 
Nous ne fomiiies pis Toujours à por- 
tée de nous faire connoîrre ; le don Se 
l'occallondc briller ne fe rencoucrcnc 
pasaifcment i & parles premières pla* 

■ ces qu'on nous courte , on ne déddo 
pas que nous valons , on nous mer d-ins 
Icchemin de valoir. Oc , Il eft cerrain 
que ceux qui diftribuent les giaccs > ha- 
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îardent moins leur confiance i 
d'.Lin homme de qualité qu'à l'i 
rhuiuiTie ordinaire. Le fang pli 
épurelesfencimeDs -, lc5 cxcmi 
meitiqueséleveiic rame& piqi 
rmihnon ; non qu'il foie ira 
qu'un Bourgeois Loit capable 
plois les plus itnportjns & les 
licaîs; mais cec cipoir ell alTl 
mieux fondé dans un jcutic 
homme. 

Il ell donc infiniment ava] 
d'eti-e né avec cerce ptéroga 
fang , qui indépendamment du 
p.ccfonnel , nous ouvre le cheni 
gloire & de la fortune ; &c qu 
devons- nous pas faire des al 
Unefuice de nieres nobles ad 
purifier tonte U mafl'e du (an 
cianimetcenc £n nous toui le m 
leurs percs > qui deviennent le 
exemples, tenons, proreiteurs 
refpedablesj on clt en droit: dç 
tendre d'un mariage qui fair h 

Je n'ai pas bciom d'jjourc 
Gencilhomme eft reçu par ton 
DoblclTè a la préféance fur la. 
&: qu'encr^gens qui tiennent i 
l-es mêmes places , on a pour 
aiirant d'égard pour la nailT 
pourrhoimeuL' acuché à la fît 
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■Voilà t fans doutCjde grands avanta- 
ges j mais fouvenc ils font plus enviés 
par ceux qui en fonc exclus , qae profi- 
rablcs 1 ceux qui en font honorés ; psrce- 
ijiie la Nablellêquîatant de prérogaci- 
vcs, impofc de grandes charges aux pe- 
tites âmes -, elle alftijecEii: à des devoirs 
dont on ne s'accommode pas , ou nous 
■cxpofc à de criftes revers , fi nous n'a- 
vons pas de quoi foucenir notre état. 
Combien de gens fe vantent à cour pro- 
pos d ccic Gencilshommes , qui de- 
viûienc rougir cent fois pac jour demé- 
riter fi peu de l'èrire î Si un diiïïpateur ne 
Jaifïè que des exemples affreux avec les 
malheuceux lambeaux d'une cecie déla- 
brée, toitceftà craindre pour fa poftcri- 
téj on ne refpecte plus fa naiiTance. Ma- 
dame DesliouUeres l'a dit avant moi. 

lis font oublier leur naiiTince, 
C2^taad ils Qes'eaCbuvknncntpas. 

Qu'un diflipatcur prépare de cha- 
grin a fa famiLte l Dans fon fils , aa. 
la roifctc produit le vice, ou le défaut 
décourage le force de préférer un era- 
ploi déshonorant à uu moufquec , Se il 
retrouve réduit à la gloirehontcufede 
crier à tous les paflans , Je fuis Gentil- 
homme. 

Mais aulïï > qu'un beau nom palTe de 
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mâle Cil mâle vingt & trente g* 
lions , eft-ce un ûcce de fe rem 
foi -jticmc ? C'cit l'affaire dû hazai 
n'eft nilefFULC de nos travaux , 
récompcLifc de notre mérirc j c'e; 
■rrage aauîrui , c'eft un bien fi 
qu'on n'aaroit peiic-circ plus , 
avoic pu l'aliéner ; mais cette (t 
tion, parce qu'elle cft inalienabl* 
elle juftifier l ufufruicier itidigni 
Quel défaftce de traînée ut 
nom qu'on ne fauroit {'outen 
quelle honte pourront le Cocj 
Nobtelle, de votr un Gentîlhon 
ne faic pas lire , qui. infulce 
raonde, ou qui ne fc défend cor 
fonne , qui ulufpc le bien d'auC 
manque de parole , qui eft pai 
menteur , qui boir & s'encanailla 
despayfans ! Qu'on y réflechitTe 
l'avantage le plus réel de lanaj 
c'eft d'inQpofer plus abfolument 
tu vuiais il faut Tavouei" i la hc 
nos jours, la vertu eft un farde: 

fiefant pour ceux quin'ont ni le 
a force de vivre en Genrilshomi 
Une Dcmoifellc dc)a refpedtj 
fon fexe & par fon nom , & q 
beaucoup plus d elle joint au 
de fa naiffance des agcémens er 
Se de la vertu , n'ell-elle pas itifi 
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à plaindre il cite fe crouvç f^ns fortune 
& dans le goût de s'établir , fur - touc 
^ans un fiédc ou Ton s'attache bien 
plus il la dot qu'au caratScreî Sa nobLcf- 
ïe ne s'eft-clle point tifée avec la for cu- 
ise de fes ayeuxî lui en reftera-c-il atlez 
pour le réduire au célibat ! Ses doigts 
faits pour toucher le davcdm > fau- 
rgiÊnt-ilss'impofer 3a nécefîiré de s'ac- 
coutumer d l'aiguille î en ce cas je ne 
puis trop l'eftimer. 

Mais qu'une petite écervelée fe livre 
à reff'rontcde ou à la balîciTc , qu'elle 
falTcdcs avances dans L'efpoir d'attraper 
un foE»ou qu'elle concraÂe fans pudciir 
un engagement que toute une famille 
défavoue; c'eft proftiruer Ton nom,c'efl: 
tout à la foiidcroger à l'honneur & i 
la noblcirc î c'cft manquer aux autres , 
&c fe manquer encore plus a foi-nitrae : 
en un mot c'cft prouver au Public qu'cl- 
Iccft capable de tous les vices du tein- 
pÉraraent , dn cœur dC de rcfprir. 

Il cft donc vrai que la NoblelTe a de 
grands avantages , mais qu'elle ifnpDfc 
de grands affiiietcifTemens. Sa prccnù* 
ncncemèmeie courue en déshonneur , 
q.uandon n'en remplit pas les dévoies. 
LaNoblcflêbienfouceuuc, rien déplus 
eftimmblc; la NobleHc déshonorée, rien 
déplus méptifablc. Après avale ii3.w.t 
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^s prérogatives > & bien établi f 
[Lté , ditbns un mot de Tes chjmcri 
Que fignifient deuxf2.çons nou^ 
'de parler , qui onr cours aujourd 
& que vraifennbiablemenc le boi 
ne cardera pas il profcrire; Qu'cni 
on par homme de condition , i. 
être né d'une certaine façon î Rier 
plus diftingaéque le; conditions, 
cuna laftenne. Pourquoi ne pas 
gner clairerncnt les chofcs dont on 
le î Entend -on pac homme de ce 
tioû celui qui tient le milieu eut 
haute qualité & la boucgeoifie , & 
cfl-il plus énjgmatique que d'eu 
d'aneccitaine fa^on î 

Je ne comprends pasnonpluS: 
quoi !a Cour , Paris & la Pro] 
pcnfen: Se parlent (ïdifFeremrac 
iu/et delà qualiré.Eft-ccdonc I; 
rcnce des gens , des lieux & des 
tes, qui empêche de décider ui 
.matïi: , il tous Gentilshommes i 
^quatre heures , de cent ans ouj 
Eou fix fiécles font égalementj 
qualité , quoiqu'il ne {oient 
qualité également antienne îj 
époque, fixc-t-on entre Gentil 
la différence dcFarailteà M/ 
lui qui a la fuite d'ayeux illnj 
plus que boite , jutcc , bart/ 
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fanSi Se ne point payer Tes dettes s refte- 
c-il un homme noble ? De belles Char- 
ges* de grands ct^iploisj des fcrviccs 
réels jftir- coudes miJkair«,one foule 
de parcns illuftces. rotit cela ne produit- 
il point une compenfation régulière 
contre le plus d'.-incienneté d'une No- 
blefTe obfcure , qui depuis fa crcation 
jï'eftd'aucune utilité à l'Etatj&nes'eft 
alliée qu'avec le peuple? De rôtîtes ces 
circonftances donc on pourroit fournir 
un volume , concluons qne la date & le 
motif de l*aniiobliIIéracnc,<juelecara- 
étcre perfonnel, la fitnation > la form- 
ne & les alliances d'un Gentilhomme» 
Ibn ramant de degrés de différence fur 
lesquels les gens curieux de pcnfer & 
de parler jurte, auront toujours quel- 
que peine à s'accorder. 

Rten n'honore plus on ttat êc ne le 
fout ient mieux que la Nobleffe ; mais 
la vicilîîtudc des chofes éteint fouvent 
de grandes Maifons : celles qui fui- 
voienc ks remplacent ; ainfide la ttte i 
la queue chacun gagne un dégrc comme 
dans un corps particalicr. Il faut donc 
detems en îems décorer quelques fa- 
milles le$ plus propres à remplacer cel- 
les qui s'éteignent , il faut mainrenir 
la Noblefie dans toutes les diftinâions 
qui lui fonc dues j mas comment ctft'\ 
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blir une loi qml fixe le dégté de con- 
;iîderatioQ ï Cependant les querelles 
les plus vives fe meuvenc cous les joufs 
futleplus ou le moins d'ancienneté-, 
& fuc les annexes du Gennlhommc. 
L'Ordre de Mnlche , il cft vrai, n'e- 
xige que q^uacre générations & cent 
ans ) pfuce qn'il a crû. ccscondicions- 
fuffifanres paiit rendre la valeur in- 
fépafable de la nailTance : Auilifaîc- 
on au Chevatier une loi inviolable 
d'Être brave homme. Il faut des Cara- 
vanes » il faut défendre la Religion , il 
faut humilier le Turban; il dêmani:' 
des alliances , il fsut Tcize quarrici 
Un Ordre li refpedable devrolc bit 
£xcc noctc manière de penfci de 
Nobleffe. 

Oucrc une infiniré de difcufljons g 
produifent bientôt: la haine entre 1 
Gentilshommes qui difpucent d'^inci 
ncté 1 de piéféance •> & de pain-be 
cequiréjoitic fort le fpeéVa.teur ma 
je trouve encore que la plupart fe 
une chimère favorite i & telle eft la 
lie de prefquc tous les hommes , 
fîic-on Gentilhomme de cinq cens : 
onferoicau défcfpoir d'apprendn 
Public k véritable condition dn 
de l'annobli. Parlc-t-on de naiiï? 
onnc peut plus retéfbudteàêc: 
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Ce vice n'cfl: pas feulemenc le vice de 
la Noblcfle , c'ett celui de toutes le» 
conditions. Tous les hoinmes affcitcnc 
de ne fe pis connoîcre ; il. en eft irès- 
peiiqiii ofent remonter à Icurbifayeiil, 
& combien en voii on qui mcconnoif- 
feni: leu« pères ? Mon Dieu , que les 
nommes font vains , qu'ils font fousj 
qu'ils font faux 1 

Il ert des petes afTez fors & des me- 
fe? afîez ("oUcs pour impoferi leurs 
enfans fur la vérité de leur état. J'ai 
tû une femme très bourgeoife appcl- 
Jcr fon fils très tornrier , Monfîeur le 
Marquis. Ce foin de s'aveiiglcc foi- 
même, cette étude 1 vouloir tromper 
jufqu'i fa propre famille , & la maii- 
gniré du Public à déprimer ceux qui 
depiLiis long-tems ne font plus de fa 
fphcL'e , forment fur la plupart des fa- 
mii les une force de nuage qu'on a bien 
de la pcincà écbircir. De-li, Tait im- 
pofant d'un effronté , & quelquefois 
fon a>/ancement aux dépens de l'hom- 
iT'e modcfte •-, de-là , tant de méprifes 
dans les procédés , dans les convcrfa- 
rionsi&même dans les chois les plus 
imporratis. 

Un fot parle toiif ours de fa qualité » 
unhonnçrc homme n'en parle jamais. 
Heureux celui qui elt honoré d'unbeait 
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nom > s'il fAJt bien le pgcrcr ! mais 
de la focicEé civitc quiconque le pi 
tue 1 Ceux qui n'ont pas pour et 
mécice delà, mcmeancicnnccé ou < 
«nême illuftraciot] » ont cent moyen 
rfupplccr en partie ; la guerre ■, de 
les charges » de grands emplois, 
40UC dts â.LUaiic:es honorables , S 
loue état , du mérite perfonncl ; , 
l^oirgueil réduic 3. l'émulâcion , i 

CiChimere à la vérité , nous commei 
f ofis par nous connoîrre nous-îiicn 
nous mériterons d'crre jiés ou de 
TCiûr Gentilshommes par un car: 
re alTortiirant anx diftinÊtions 
Noblefle j mais pac quelque enc 
que nom vallions, fâifûns tous 
efforts pour valoir mieu-x: , fans 
vier tout ce qui eft au-defTns de ne 
Ôc fans mépnfet ceux qui loin de r 
encore 1 feionî demain nos caman 
eu nos confrères s &peur-ctrepc 
perieurs. 

S'il cft heureux d'avoir de la nai 
ce, dit la Bruyère, il ne l'eft pas n 
dctrc tel qu'on ne s'informe pi 
vous en avez. Mais il dit ailleurs 
les grands n'aiment pas les prer 
tems , parce qu'il cft triftc pour 
d'y voit que nous fayous tous ' 
du fcere &: de la fixur. Si c& 
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flexion faifoic fuL- tous les çfpritsrim- 
prelïîon qu'elle doic faire , on verroir 
mouis d'orgueil * ôc plus d'aft'ibilicé. 
Mais Hii jeune Pi-ovincial qui fe croie 
le premiec né des Préadamices , évirc 
le commerce de cens qui ne font 
vcmis qu'après le dcKigc , de peur de 
mèfaiher f* ceuvfrfaiian : &C il aime 
mieux fe faite Monfeigneutifer pac le 
baibierdeion vîllnge , que dç préve- 
nix des gens qui liiiapptendtoient l'u- 
fagedj monde &: la vraie valeur des 
chofes. 

Si la Nûbleffe bien fouccnae donne 
un grand relief an. mérite perfomiel , 
on peut dire aufli que le ciiérire perfon- 
nelï fenl moyen de la bien fouteinr, 
lui tend, par un jufte retour , le bril- 
lant qu'il reçoit d'elle-, & il elEt avoué 
de fout i'Unîvcrsque la-naiiTanceÔi: le 
mérite > réanis dans le racmc fujet , 
en font un compoTé merveilleux. Lar 
uailïànce & la vertu font deux perfe- 
étions qui comprennent tout quand 
elles font unies \ on dîroit qu'elles 
forment une nuée de gtoite qui en- 
vironne de fplendeur ;cenx qui crt 
font levêtus ; tnais la Nobleffe feule 
n'eftq^u'une Uimiere qui fait paroître 
(davantage les défants de ceux qui 
la poir&dgfit, La vcaic NoblelTc doit 
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fvenir de la vertu , il n'y en a 
d'autre. Songeons que la vie ce 
tante des grands Hommes couvre d' 
famie , les aiflions lâches de leurs d 
cendans. La gloire de nos anccrrcs 
un héritage dont le Teul mérite pi 
nous donner la poUèflîon. Seglorif 
de la NoblelTc de fes aycux , c' 
rechercher dans les racines les fru 
que l'on dcvroit trouver furlcsbra 
chcs -, fouvent la fource eft bien cl 
re , que fcs ruifTeaiix font fore tro 
blés ; & quand vous orneriez vol 
tnaifon d'un nouveau luftre par rc 
ce cjuc vous valez , vous eu perd 
louc le mérite j dès que vous l'étal 
avec oftenration. 

Mais, Ci l'on ne rafTemble pa 
înérîte & la naiffânce , lequel devr 
on préférée , fuppo'e qu'on pût c 
fir j ou du mérite fans nalflance 
de la naiirance fans méiîre î 
queftion eft délicate i cependan 
patoîc que dnns tous les lie 
inonde on aime à commercer 
lin homme de mérite, & par t 
évite un fot de qualité. Cetr 
xion , toute (impie qu'elle e 
vroit bien piquer l'émulation 
les hommes. L'obfcurité ou 
vcamé du nom s Ce la çlv. 
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eualîté impgferit cgaleraeiit , qaoiq^uc 
par dirterens motifs , la nécefliré d'ac- 
qucrir du méiite. Qii'cft-cc donc que 
Iç mérite perfonnel tanr vanté, qui 
doit ècrc toujours l accompagnemenc , 
on fervic de fappiémenc a la naifTau- 
ce 5 Je tâcherai dans tous nos entre- 
riens de vous en laider au moins une 
Ilegeve idée. 
Mérite naturel, mérite acquis , mé- 
rite cominun à tous les hommes, mé- 
ticcderérat qu'on embralTe , méi'ire 
ftipcfficiel , vrai mcrire ; voilà ce me 
femble , allez de quoi nous occuper. 
DcfinifTonscn peu de mots toutes ces 
cTpeces de mérite. 

Une phyfionoraîc qui plaît, des ycus 
V~ qni amioncenc de rcfprit s d'heuicufes 
difpofirions , de la bontés de U docili- 
té & le dcfir d'apprendre , voill le mé- 
ritenaturel. Dc-là vient cebeiu moty 
bien trivial , mais bien énergique , gau- 
deantbene rrati. 

Il faut cultiver CCS heureufes difpo- 
firions ) afin que tes dons de linatur^^ 
prûduifent les talens. A mefurequ'ott" 
les acquiert , le difcernement s'épu- 
■ re , les connoiffanccs fe multipHcnC 
' & f e petfedtionncnt i voilà le mérite 
acquis. 

Toutes les vertus morales comijO'- 
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fent le mcL-ice qui doic êtce commun k. 
tous les hommes , & le mérire paiticii- 
lier de l'étal q^Li'on a choifî CQn[i[Èe à en 
rempHr émincmiricnt les devoirs. Le 
tncricc Aiperiiciel ne va pas jufqiraii 
fond du caradcrej il n'embellit que les 
dehors^ C'eft un vernis qui dure peu. 
Sous cette idée je compreas les hom- 
mes fans fond qui ont acquis d-c c^s 
grâces fugirives qu'on cftime tant au- 
jourd'hui. C'cft le méri[e à la mode i 
tnais la mode parte vite > &c le vrai mé- 
xice cft de coûte faifon. 

Qu'cft- ce donc que le vrai raérire? 
Tout ce livte ne lend qu'à vous l'ap- 
pirendte. Lifez & pratiquez. S'il eft dif- 
ficile de ccLinit en foi toutes les quali- 
tés qui le compofcnt, heureux du moins 
(i ma philûfophie infpire à mes Icâetirs 
Icgoùt des ralexis & des vertus conve- 
nables à leur âge& à Icut firuation. Le 
£eul titre de cet ouvrage développe tout 
mon deiïein. 

Si le vrai mérite n'cft pas d'un gra- 

{trix. dans refpcit de ceux que ji'app 
es faifcura de fortune , il n'eii e*" 
moins au frntiment de la Btuyç' 
«les grâces de la nature , une 
chofes qui enibelliflent le mor 
©nt toujours plu , qui plai' 
t jauKj5c a qui le dégoût o 
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tlîîe de quelques-uns lie (aiiroi: nuire.- 
C'eftdansle même crpric quM fç re- 
crie dans un aune endroit , s'il eftor- 
diuarre d'êtr»; vivetncnc couché des cho- 
fes rares , pourquoi le fommcs-nous iî 
peu de la vertu ï 

La vecCLi & Le vrai mérite fonr fyno- 
nymes. L'étude de la iiiigclîe ai eft la 
foLircc ; Peftime des honnctes geits en 
eit le ffutt. Pour y atrei-ndic il fauc 
Être ué uii peu Philorcphfii niïiis qttc" 
ce terme pompeux ne déconcerte pas 
les (impies pour qui la moindie littéra- 
ture eft de rhcbien. Comme rhomme 
vaiu ne croît jamais fou mérire affez 
rccompenfé , qu'au contraire rho[nm& 
modefte ne fe plaine pas de fes difgra- 
ces : de même un Tavaiir peur être un 
(bt parfaic , & un Jardinier peut être un 
bon Philorophc, 

Mais routePhilûfopliic ne mcnepas 
à la vertu. Q_Qoi de plus faux , par' 
exemple >que le fyfteme des Stoïciens 
& des Aîhées 1 Leur dogme ôc leur 
morale rcvolcent U droiie raiTon. Les 
Stoïciens veulent que les hommes ne 
foient rufcepribles de peine ri de plaî- 
/Ir , & les Athées ne reconnoiflenc 
point de Créateur. Ils eternifent la- 
nature que les Stoïciens veulent dé- 
truire, Conibiend'horreuts .que d'ab* 
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^^^B furdltcî , quelle contradîi^bion ! 
^^H Si dans les enfers on rcgçiit* 
^^B morale pcrvcrfe, je m'imagine i 
^^V avares y feroient de grands Do 
^^Ê Leur feâregrofCr coiis les jours :i 
^H airurémcni: les plus inhumains c 
^H l'$5 hommes , ^(es pluse^îiravag 
^M ceux qui Te croient fages. Inhut 
^V lis laijleroient périr toute la 
H pour un écu : Excravagans , Us ccc 

■ du plailîrd mourir de fioid & de 

■ Voliàunc façon dû fe deshonore 

■ fe damner bien bizarre. 

I Je ne confeille donc que 1 

f d'une philorophte aifée y raifoni 

naturelle & chtédcnne. C'efl; un 
iDrophiedefcntiraenc indépend; 
la fchobftique. Remplir les 
de fon écat , favair un mcrit 
bien faire, fe propofer une fin, 
drc les moyens qui y conduif 
là la philofophie nacmelle. 
fin foir louable & conformei 
Jigion V qne les moyens foieij 
nable? & légitimes » voilà 
fophie chrétienne. Cette dJ 
qu'un enfant conccvroic, pf 
qite je ne prétends pas enfcif 
bre ; mais elle pmnve eni 
tndc de la fagcfle eft U foj 
mèche.. 
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J'ai dit aufTI que l'eftime des honnê- 
tes gens en .croit le fruit ; cetre pro-- 
pofition n'cft pas problématique , mais- 
peur-ctre qu'elle nef^Liffirou n^s pour 
piquer l'émularion des Jeunes gens. 
Voici donc une rcfîexioii que ;e croi 

filiis prclLiiite,, parce qu'elle me pii'uît 
c rao^^ea le pins sûr de raccommoder 
en faveuL' d'un cceut noble le mcrice 
avec la forninc. 

C'cft de laut:orité& de !a bontcdc 
nos maîtres que nous tenons prcfqiaç. 
rousnos avantages i il eft vrai que le 
bonheur doit concourir avec nos fer- 
vices pour en obtenir des grâces ; mais- 
il fatU commencer pnr fe rendre utile.' 
Le bonheur qui nous manqnefouvcnt 
n'eft pas une difpenfe lég'icinie damé- 
rire perfonnel qui ne doit jamais nous 
nianqiiet. 

Servons le Roi , fervons l'Etaf i c'cll' 
un devoit étroit. Mais aufli de tous les 
devoirs t c'eft celui qui nous conduit 
plus infailliblement à li gloire. Dès 
qn'ui"ie fois un fenrimcnc atilTî nobEe 
s'inrrodtnt dans le cœur , il met en 
mouvement jufqa'à la parcirc. Dc-li 
l'art militaire , l'éloqtience , les gran- 
des négociations , lacukure des beaux 
arcSr De- là par conféquent laplus 
grande gloire d'un grand B.qI , L'octie- 



^^^■rrtenc de la Monarchie > l'av^ncen 
^^^■des fujets privilégiés > riie^reufe 
^^Hf monie entre \c chef & les tnembires 
^^H ne font qu'un corps*, de- là enfin la' 
^^B ccconomie de coucc la fociccc. Le { 
^^Ê fert Ton Roi > le Roi récompenfe 
^Hf Cujet t 8c de quoi n'eH: pas capable i 
^M qui s'attire la conBance de (ont 
^Ê ire^df quelefeulKonaeilt conduit 
H honneurs! 
m Maisun ordre au0î beau pe pro* 

■ roir pas tout le fruic qu'on en doit 

■ tendre, s'il n'avoicd application qu 
F noms fameux , aux grands poftes , 
' allions décifîves, Il faut préparei 

longue main cequin'cftqucbon à 

f venir meilleur : il faar des a£teursj 
puiffênt doubler les grands rôles 
pouvoir réparer le vuide que fa^ 
^pecceptiblemenc la révolution dt 
fes ; il faut abfoliimfinr des 
de tous les ordres S£ de touies Ic^ 
pour faue moLivotc toute la 
ne, & cette na-elîîré produit dg 
lîîetveilIeuKî elle rcveillenor^ 
^ion , & rend plus piquant U 
turel que nous avons pour lu 
cément i e!lc nous met dans 
qui peur le plus furement uj 
dutrc', elle nous impofe le ~ 
jpcf/ei3:ia/iner dans noice é] 
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infpirc enfin le tiefir ardeiu d'acquenc 
du méricê » parce qu'il faut mériccc 
poLirobtcnil". 

Ne croyez pas pourtant que le raé'sl 
rire fuit le cKemiri qui mette le plus in-i 
faîlliblement X la fortune. Au con- 
traireil fait plus de jaloux que de prô-' 
neurs. Peu de gens aimencà le fentir » 
moins encore à le rccompenfer. Un 
homme en place a-c-il le loifit d'entrer 
dausi'exainen des fujcfs , & foii plan 
eft-il de faire des heureux ï Si ce cas 
arcive , niéricez d'être placé dans let'l 
catalogue des ckis. Maisileft plus SLir 
pour vous d'érndicc la philoTophie de 
la Bruyère. Quelle fâuflcté de ma 
part fi j'ofois U craveftir pouc m'en 
appropriée le méiîtc 1 la voici. Il y a , 
dic-il , une phiiofopfiie qui nous élève 
ati-deJliîs de Tambicion & de la for- 
lune, qui notas égale , que dis-jc, qui 
noua pî.ice plus haut que les riches j 
que Ie5 grands , que les puifTans , qui 
nous Hût négliger les poftcs & ceux: 
qui les proctirçnt, &rc. Il y en a une 
autre, ajoârc-t-il, qui nous foumet & 
nous alTujetrit à toutes ces chofes eti 
faveur de nos proches & de nos amis. 
C'cfl la meilleure. 

Jeune homme , eu attendant que le 
bâzard vous mette daus l'heareux cm." 
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barras d'opter encre ces deux ryftcrai 
eoLtimencez toyjoats par yous fora 
le cœur & Icrprir. Si vous êtes bi 
fié 5 bien élevé ; (ï vous ne conno 
fez pas encore levice , vous avez p 
fon d'être content de vos mœurs, 
avec cela voui favez faire une défii 
iloti 5 pofer un principe inconcci 
tic , ttrei: de ce principe one con 
Giience jttde , vous croirez favoirri 
fonner. Cetceidée peut convenir^ 
Ecolier de quinze ans ; m.iis enci 
dans le mande; apprenez, s'il fc pci 
à compter coures le&cïrravagances fi 
gâtent refpric , Si toutes les paffia 
uni afiîçgent Iç cœur , & vous cd 
durez que rien ti'eft pluîrare ni pj 
précieux que de bien raifbnner & d^ 
bien conduire. 

Vous vouiez parvenir 3 Uvraiej 
m , je voudrois bien vous la 
connoître & vous la faire aimEf. 
confifte riir-taiit i vivre avec éqij 
force & fagelTé ; nous Tadoron; 
me d^ns nos ennemis-, & fi Dici^ 
Toir erre un compofé , li beau! 
roit fon corps , & la vertu (exi 
ame 5 mais tel eft le malheur def 
me , qu'il va bien lentemej 
verrii , Se qu'il en revicnr bi/ 
Je vais tcnrec de votis dével» 
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les rnyfteces du ccruc iic de refpric, 
il faut vous apprcntlre i con,noîct( 
l'homme. 

Monragnc qtti ne penfoit pas mal 
die quec'cftuii fujec bien vain, bict 
divers Se bien ondoyanr. Ces viciUcs 
exprelïions font bien énergiques. Li 
Bruyère ne connoifToit pas moins 1( 
Cffur & l'eTprit de l'homme ; médicca 
roue ce qu'il en dît * & Ci vous étc! 
encore tenté de croire que le bon ef-i| 
prit foir bien commun ,1a plaifanreriaP' 
très fadicieufê du Chevalier de Caill» 
Ta vous détromper. 

£a tnon caur la haînii «bon Je y 
J'en regorge à taat propos ; 
Depuis quf ic hsis Jcs rocs. 
Je liais ptefijue tout le mOade* 

Ne croyez paytion plu? qu'il foîtfbrt 
aifé de feconnoître foi-même. Voici ce. 
qu'en penfoit un des hommes de France 
qui a fc plus vécu Se le mieux réÔéchï 
l'Abbé Régnier. 

CoDtioîs-toi tûi-mcmt eft un mot 
Oiicaa:e [a fagclTe abonde, 
. M.iii qui n'en pas pour couc U monde r 
Ce n"rlt pas l'affaire d'an fot. 
Il n'a^parcic^nc m^mepeut-è(re 
Qu-âdcs Soccatcs , qu'idem gens 
D'uncrpritdioir &. d'un griiodreiiB 
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C*c/t quelque cliofe , mais ce n'eft 
pa5 afièz que de favoir ^vîret' d'être 
un foc. Il faut vous former Cs-ns cx- 
ccprioti &: fans mélange d'aucun vice 
à toutes les vertus qui pcuvcnc vons 
rendre tout d U fois un galant homme , 
un lîonncte homme, un homme de mé- 
rite, un homme de bien •■, c'eH: par ces 
quatre parties de caradere que je veux 
voiiçf^ire phi[ofophe»&c'eft nn hom- 
me détecte cfpece qiicles Ailemans ap- 
pellent nn viïUiofus. 

Lcuf façou de parler eft bien plus 
énergique que U notre. Sous le icime 
de vcrrneiix , nous ne comprenons 
gtieres que religieux » pieux , dt-vot \ & 
dans icur vinutjus ils ftmporcnt la va-j 
Icui' d:îns laguecre , l'hâbilecé dansh 
arts , les dons de la naroi"<ï , les lalens 
réruJition , l'eïcellence du cœnr , \{ 
Juftefle &: la force de refprit,de la 
deliTcii Dieu & à fon Roi \ voilà. leL|j 
r/rfH3f»j-'.5£c'cftau detniet penodc 
cerre vraie veccu que nous devons 
Ceindre. 

Il cft alfez finguliei- que j'aye f- 
en Allemagne le dclTein de faitf 
FraHiÇots un vbniofas i Se qn" 
Tradtnfteursde Balchafar Grac' 
,-ait rendu fon f/ difcreto Efpa 
Je fifre d'homme univei'fel.T 
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itentioLi rend comme fynonymes des 
termes tout diffctens : cette petite Jce- 
marque peut ccre ucile aax T:adu- 
.ftcurs. Laiflons les rnots j attachons- 
nous à la diofe. Penfez donc, jeune 
liommc^quela vraie VEttudom l'éloge 
eft une leçon pour vous , fera touce U 
matière de nos entretiens : c'efl: un 
cotnpofé dont je ne puis vous donner 
qu'une définition comporée: En effet , 
un homme vertueux & un Philofophc 
-Chrétien font , félon moi , termes fy- 
nonymes i& jComiTie a dît wn habile 
iiomme,Ie propre du Sage cft de nefe 
lailter candaire qu'à la vertu. 

I. aplus grande preuve qu'on a de l'ef- 
prÎT, Se qu'on l'a bien fait,c'ell;de bien 
vivre, &:dc fe conduire toujours com- 
me on le doit : cette fageffe dé condiii- 
ccconiîfteà prendre en toute rencontre 
le parti le plus honnête , & à le bien, 
foûtenir \ & le parti ie ptus honnête cft 
celui qui fe trouve le plus conforrne d 
notre état. Un homme qui fe connoif- 
foit bien en momie ,a.dir iReconnoif- 
fcz un Dieu , retenez votre langue , ré- 
primez votre colère , faites acquillcion 
defcience, choïfiiïez la meiUcLire Reli- 
gion j ablJtenex-vous de faire le mal , 
rrequcnEcz les bons * couvrez les dé- 
fauts de vocfc prochain , foulagez iej 
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luvrcs , & actcnJcz rEtcrnité pc 
lecompenre. Vaili d'excellens pnn 
tes donc nous ferons l'analyie , pac 
me c'cit en quoi confiftcnc toutes 
[pavîies de Uboune philofophie & 
la viaie vc:tu. 

On peuc dire que nous ne fomn 
vraimenT des hommes , que quand ne 
coniincncons à devenir verrueux. D 
tinguez. bien avec Abadic l'horanic c 
périt, de l'homme qui ne périt p 
L'homme mortel, dir-il, conllderc d: 
fcs états differcns , ellconftammenti] 
créature niifcrable qui trouve le pcc 
dans fa cor^cepcion , le travail dans 
naifTancc , les peines dans fa vie, lai 
ceiJité d'une mort inévitable. 

Nous avons deux beaux vers lag 
*jui tendent La même penfce. 

l/nt^cCupcrbîtliamo CU)us conceptîo ci 



Ckaque homme > ajoure AbJ 
cftunc République en abrégé trj 
fîcile à conduite , quoique dç 
étendue. C'eft un petit monde 
qu'ayant l'être avec les Elet 
vie avec les bctes , & la rail 
les Anges , il (emble par une 
rencontre que toutes les acj 
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trouvenc en Un. Il parcourt taures les 
parricsde rUniveis ians Ce mouvoir ; 
il alTcmbic -dans la fimplidtc da inc- 
Xne fiijcc le palTé, le préfenc & l'a- 
venir > la vie & la more, h lumière 
Qc les cenebres , les élemens les pins 
contcaires Se les i^ua,li[és les plus in- 
compatibles. 

Cet Ouvrage eft bien magnifique , 
c'efl l'ouvrage du Touî - Puiilant ; 
mais fi la. vercu ne venoit épurer la 
marierc % Se Ci par impofiible Tame 
rcftoic ditis l'ina^bion , noui ne fê- 
lions tous qu^me malTe de chair or- 
ganifée. Paîtris de même pâte» le mé- 
fiée de tous les hommes ieroic égal, 
^& ce mérice ne confiftcroi: qu'à être 
des hommes i c'cft donc i la vetcu 
infiniriTent fuperieui'e à la hsrure ^ 
flue nous devons notre plus grande 
aignicé« 

L'homme érant défini en géncia! 
par cour ce qui le compofe , refte i fa- 
Voir ce qui faïc le galant homme , 
liionnêre homme , l'homme de raécite, 
& rhoranie de bien i connoi^Tez , aC" 
querea Se pratiquez tout ce qui a rela- 
tion à ces quatre parties différentes , 
dont le tout réuni 3 fera de vous un 

Vous Tavez bien , mais tout le mon- 



1 



^6 Traite' 

de ne fait p.is qu'un galant homme 
n'eft pas un homme galant ; & i cerce 
Qccafion j il faut convenir que notre 
langue tant eftimée de nos voifins 
ne laitTe pas d'avoic de ceiiaiiis tours 
qui cmbarrirtènc fott l'Ecraiiger : par 
exemple , le Bourgeois CeLitilboitimc 
deMoSicte , &■ une ancre pièce qu'où 
pourrait incitulet le GenciUiommc 
Bourgeois , (croient deux Comédies 
différentes compofces de cacaâeres 
tout diffêtetis ; de même , par un hom- 
me galanr , nous entendons un cou- ■ 
leur de ruelles, un conteur de fadai- ^ 
fes , & un difcuc de riens , un pro- 
fe[îcur d'amour 5c d'amourettes : en 
un mor un homme défceuvré , à charge 
à tout le monde; il approche du fat » 
caraAere que vous ne fanriez tro' 
éviter. Au concraire , par un gai? 
homme , nous entendons un hor 
poli s dont le commerce eft to' 
la fois sut ôc agréable » qni 
dons 8c des talens , en qui or 
connoic poinc de défauts elli 
c'cft un homme qui a déjà a* 

Ftemiere tnoirîé des qualités 
homme de mécire, 
L'honnête homme eft d 
peuî n'être pas un gaUi 
mais s'il vaiic moiiis au 
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n'en cfl pas moins crtimé. Sa réputa- 
tion tnéiicée par fcs fdirs , fa probi- 
té toujours imifoirmc & fans fsfte , U 
bonté , U douceur Hoiiî il ne fc dé- 
part jamais j voihi quelles fon: its 
qiialiccs etïcncielles , qui n'excluent 
pas celles de gaUiic homme , Cf en fa- 
veur defquelles oa doit bien paJTer i 
l'honnête homme ie défaut de quelque 
petit raénre accidentel. La fciencc com- 
mence anhonnêcchûmmcs le commer- 
ce du monde rachevc. 

L'homme de mérite efl: néceïTaire- 
Eicnu galant homme & honncte hom- 
me, mais il ajoute beaucoup à l'un èc 
â l'aucre. Il a plus d'ornemens Scplus 
de profondeur , plus de dons , plus de 
ralens;, fentimens plus élevés ou plus 
délicats ; fâchant également tout mé- 

f'rifcc & tour avoir ; fe pafTanr de bril- 
er, brillant éminemment quand il le 
faut dans toutes les firuations oùilfe 
trouve j ne craignant point d ettc efface 
pat le méritedcs autres , au contraire, 
s'inflruifant & applaudilîânt toujours 
au mérite d autrui. 

L'homme de bien peut n'avoir pas 
autant de mctice , mais fon mérite 
eft bien plus décifif ' fimplc * vrai , 
humain > généreux , régulier , picafc- 
tuent avare du tems » il en met tous 
/.P. ^ 
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les momens i profit pour l'Eternîtc, 
Il doLC la tranquillité de fon ams a 
témoignage intcriciu d'avbic faic fou 
devoii: -, il cherche toujours ce que 
Dieu detnande de lui pour la placi 
qu'il occupe dans le monde ; fa vi^ 
elt Cl fuivic Ôc Cl réglée , que foa 
exemple eft la. plus pathétique dç 
toutes Içs leçons. S'il a des ennemis ^ 
il les nime,eiice qu'il retrouve mê- 
me dans leur hnineun nouvel eiig.t>- 
gement de mieux remplir fes devoirs t. 
ça en mot , l'homrae de bien com- 
mence par être un parfairemenC hon^' 
nête homme. Il craint Dieu , il l'ai)- 
me, il le fert ;, il lui rapporte fans 
ceffc le peu de bien qui eft en hii , ^ 
il rravaille fans relâche à acquérir celui 
qui n'y eit pas. Ces quatre parcies p.M 
amfiréuniê5 dans iin même caraitleres 
nous permerreiic bien d'y ruppofer la 
vraie vertu. 

Si je la peins par fcs effets , je trou- 
ve qu'elle nous tient roujouts dans une 
paix iiitetieure, mais dans une paix 
Forr éloignée du quiétifmc Se de l'oi 
frvcré. A(Sive au dehors , elle ne 
nourrit que de bonnes avions , 
confervc en nous cette tranquil 
dame ) qui nous rend Tuperieurs 
éFCJiejnens i elle conaoît toute l'a 
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Tumc des icmords de la conlciedcû 
'■&: des reproches de !a probité , & toa- 
ïcfon écLidc efl: de nous les épargnée 
par ia bonne conduire qu'elle nous 
impofe , parce que par touf on çft 
le rroïibie & Tinquierude , poitic de 
vraie vectu. Elle nous apprend à cC- 
perec modérément:, à fouffàr pariera- 
ment , à jouir agréabicmenc , à fou- 
îiaicer peu , & ^ ne fouhaiter que ce 
qui convienr ; elle fair de no:rc de- 
voir 6c de notre pouvoir les deus rè- 
gles dcnospUifirs ; elle nous f aie vi- 
vre autant pour les autres que pouc 
nous : elle nous fiiit éviter toute for- 
te de mal i elle nous porte à. faites 
toute forte de bien ;; & par la plue 
grande force d'cfprit , autant que par 
le goûc pUisraiiné qu'elle nou? pro- 
cure j elle nous rend plus heatcux dans 
Icboiiheur, & moins malheureux dans 
lapeiric :enun mot j noblelTe d'amc> 
force & jullcne d'efprit , fineiïe de 
,goûc> mais d'un goût puriûc & fubor- 
dûnné atix règles de la Religion ; voili 
tout ce qui eft le plus propre à nous 
rendre (olidemenc heureux & vérifii- 
blement vertueux. 

EKiminons un moment les rapportî 
de U verru avec l'honneur , la rai- 
■ fon & U Religion, 6c fa\tQt\^\.3..S&- 
1 "î^A 
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ferencc de Tliommc vertueux d'avec 
celui i^uî n'a d'âutic regte que Ces 
paflîons. Un homme qui vit fans ptiii* 
cipc de conduite jqui ic livre à rous fet 
Caprices , qui n'écoucc que fcs pl^t^ 
firs , peait ne padêt chez fcs pareils 
que pour tm galanc homme , un ai»- 
mable honmie , & dès - là il eft homî- 
ined honneur à leurs yeui( i mais moi 
je l'appelle homme vicieux & gfof- 
ficr j c'eft LUI hofnjiic qui ne vit quç 
pour mangée > qui n'aime dans le vin 
que 1^ quantité, datis les feiTunes qu" 
la débauche ; au comraite , la vrai 
vertu entrerient , culdve & fait frucs 
tiHer le germe du vrai honneur » qti'uii 
heureux naturel foutcnu, d'une bonne 
éducation » a mis dam notre ame ', elle 
Cclûcc notre raifon au lied de l*ob- 
X:urcir : S>c loin de murmurer du frcia 
que le Chrlftianifme impoTc à nos 
palTions , elle trouve fa force & fa 
îatisfaaion dans une règle fi fufe & fi, 
falutaire. 

N'actcndez pas de trouver de vr 
honneur dans un libertin de profe 
iîon, ni dans tous ceux qui n'ont o 
le plaifir des fens pour guide, La 
licatcflc de l'honneur n'cft connue 
des anies débarradces: de la mati? 
îl faut un cCprit plus déiic , mlcr 
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donné > Se uoç amc pUis noble pont 
bien fentit les ptailîcs purs & dcticars- 
quc t'honiiênir, U raifon & la Reli^ 
giôti permcccciît. Elévation <lc fenti-- 
riiens, dtoitiire d'efprit * principes de'-j 
conduite , periGhani conriimcl à faire 
du bien t force dans U privation, dé- 
licacenedins la jouilTanccic'eft-làrouc 
ce qui entre dans U compeficiou do- 
cetcc pâce fine , dont font paîrris les' 
hommes da premier ordre , qnî fcuîs" 
font les vrais vertueux. N'en dourons. 
^oinc , b vettu nous fait trouver plus 
de goût dans les loix de l'Kanneur , Sr 
dans les re.^îes de U raifon : & rcnttj 
bien "plus faciles tes préceptes 5c les' 
confeils de la Religion. 

Plus vous ère? délicat fur l'honnçut » 
& plus vous flattez votre vertu ; au 
contraire , fi vous cherchez à vous 
étourdir fur de certains traits que voas 
voudriez bien vous pernictcire » vous 
rccrotivcz cette vertu au Fond de votre 
amc s qui vous crie de rourcî fes for- 
ces : Atrtccz - vous , n'achettez point 
à un prix trop vil j ne prête? point i 
un intérêt indùj rendez juÛice à tous 
ceux à qui vous la devez j réprimez 
vosdclîrs-, vivez tranquille , fans vous 
amiiferà defirertoufourç. Mais , quoi I 
TOUS chercher à vousfoufttairc à l'é- 




t 
I 



[uLïc azt de mauvais détours ; vou 
lIcK taire us malheureux j vous mac 
chândcz à recourir un miferablc, vou 
fallez vous prollituer au meufonge , 
'l'avarice , a l'yvi.el!è , à la tlébauehe 
e[tioi i vous VOU5 ruinez en fotlcs di 
peiifes , vûus faires le magnifique, I 
geuereitx ; cependant vous ne paye, 
ni le Marchand ni TOuvriet > Se ai 
moindre revêts on vous trouve 1 
foiblç/l'e d'un enfant. Voilà ce cjn 
vou^clirU vertu dans ces foiblesmQ 
mens où vous fentcz que votre ara 
chancelle -, vo'iià par quelle f;ige im 
poEtnnitc elle fauve les droits lin vrs 
nooneur >& quand une fois la ccnra 
tion eCt parrée,irahâ avoir pwéHçurg 
vot-re probité ni déranger votre co 
duicc, quelle fac-isfa^ion U ver ta 
vous Fait-elte pas fenrir au dedans 
vousl Sera-ce ma. faute ,. fi ce lar 
ge n'cfl pas ËEitendu de ceux qui 
rempliffcnt aucuns de leuts devoir 
qui fe pèrracttctit les actions ks 
indignes ï 

Je dis donc s Se c'eft itioti pv^ 
principe , que laurtcre atcath 
aux plus petites règles du vra^ 
Bcor eft tellement eflèntiel i 
ïoe vertueux , que fatïs cela It 
coit gotUec le pUiiii: intini q 
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dnit la vraie vercg. Ungroflier pe^itdi- 
gércrnnc infamie. Se une infultc acro- 
ee , fe familiarifer avec la balTelTe , 
rampcc auprès d'an fat pour aller à fes 
fins i un plaifir brutal le confole d* 
tour ,toiis moyens lui font indiiFcrcns , 
tout chemin qui l'avance e!l bon î 
mais un hgmmc vcaimenc vecrueiii 
ne fait erre heureux que par des fen- 
timenis louables. L'accompliiïemcnt 
de la Loi Je commerce de plus hon- 
nêres gens , la noblcjre de fon arae 
& la jouilTance délicarc de tous le 
biens qui lui font propres : voilà tout 
ce qui fait fcy plus doux , (es feul 
plaiftrs. IL fe rend digne de la forrunc 
bc des honneurs , & les attend fans in^ 
quiétude , parce ou'il les defirc fobrc- 
ment , & qu'il les defire qttcrqucfois 
plus pour les aiirrcsquc ponr luî-mè- 
me. En un mot -, il fe rend propre à 
"tont , il devient digue de tout 3 il fait fe 
paEfer de tout. 

Si la vertu eft înféparable de 
jl'honneur j elle n'eft pas moins affu- 
. }ettic aux règles de la droite raifon* _ 
tEn effet , dans un homme qui a de^ 
ï'ufage Ôc du goût s comment pour- 
Toit- elle fublifter avec mille Se mille 
rrairs que la réflexion défavouc ï des 
focrifes hazardécs , des marches extra-. 
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vaganS) des cntreprifes bizai'es ; rîcft 
de loue ccU ne peut convenir à uif: 
homme fagc qui eft toujours raifonn*-' 
ble fluranc qu'il le faiil, & uel'cfi: ja-. 
mais plus qu it ne faiic ; i\ fe rend 
votontairement efclave de la droica 
raifon , & ne Teft jamais de l'idée qu'on 
flurade fa raifon. U ne Te livre point 
à l'cfpoir iédufVeurdejuftifier Hi coi> 
duire par des fucccs qiii dépendenc 
bien plus du hazaid que du mérite j., 
mais indépendâmmcnc de la ciojnpea- 
^■fçopiiiion du Public , il fait toujoar*> 
de fa r.ùfon fa première règle, Sine ' 
fe permet rien dnns toute ïa vie qui 
pniiTe , par des reproches inrerieucs, 
affoiblii' ea lui le fentiuient de la vraie 
verni. 

Si la vertu s'approprie indj(lin<fte-î 
ment tout ce quicara^crife l'honneuE * 
le plus délicat Se U raifon la plus fai- 
ne , elle nes'atCdcKe pas moins fcrupur 
Icufement à l'obfervance régulière â 
tout ce quç la Religion prefcr 
L'homme l.igen'eft jarauis plus con' 
de lui-mcme , que quand il a cep 
de faites pafiGons î toujours occ 
s'étudier , & uniquement eurier 
connoîrre , il ciainc (es foîb 
s'en défie , il fait le peu de 
doit faite fur foa cœur , tio^ 
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Êfre feduit par les objets. Convaincu^ 
pir de triftes expériences que la foibleJ 
FiLimanicé nitiLchc , commcàcâtonS} eu- J 
uc la tuinierc &c tes ténèbres , oc qu'el-d 
ie flotte encre l'aîtraLr poni- la vertu 6m 
le penchanc pour le vice , il eft cliarmçn 
de recrûuvet fes inftruiSions & fa foE-J 
ce dans l'accomplurcniienC de la pins fa-^ 
ge Loi qui fur famais i p^rce que danM 
cet accompli (Terne ne (eul réfide cetrea 
plénitude di facisfa<ftioti que ne con-J 
noiiïeat pas ceux qtû vis'eiic .114 hazardJl 
ondansle défordre; les delîrs inquiets Jm 
les ctaintes lerviles, les dcpits fecretSJ 
du mérite perfonnel ou de l'avancemenç-^ 
des autres , les erapoctemens féroces ,r 
rodieufc inhumanité s les arteiitacs à. 
l'innocence , ne font point le partage 
deshoniraesveniieux. 
. La vraie vertu eft donc un compote 
d'honneur , de raifon , de Religion ;- 
ninis ici je dois rem:irquer qiie la plîi- 

fia.ct des horomes , au Uca d'acqucriCy 
3 vraie vertu , ne prennent que le fîun 
de chaque verru^ Tel palle pourhommefl 
d'tïouiieur , qui n'en a que l'appaten-J 
ce > tel palFe pour un, lîomnîc raifon-J 
nibte 1 po^it un fage,qpidans le vrai 
eUbizarce » un homme infuppoKabl&v 
& un fou -, tel piife pour crès-fidele aux 
dc/cdrs de U Rcligioix , gui daus le 
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!id n'cft qu'un fupcrfticieux , ini vi- 
ïnnaire, & qui peut-être n'aeuquç: 
fecrct de bieii cacher fes vices. Com- 
fien de gens nous éblouiETent par dcs^ 
lehors brillants » pat des biens îmmcn- 
[cs ) par de grands pqftçs j Ôc fouvcnr 
[par de fatilTcs vertus , qui nous feroienr 
pitié , li moins fiifccptibles de préven- 
tion nous voulions bien nous donner 
la peine de !es approfondie, & de les; 
examiner par les mœurs , par le cœur ,, 
par rcfprit ! 

On volt des hommes qui fe piquent^ 
d'une exceffivcdélicaceflc en faic d'hon- 
neur » qui ne connoijrçnt pas le véri- 
table honneur ; qui toujours guindés 
iîir des échailcs , ton jeurs heriCTés , prêts 
a s'ofFenfer de tout & contre tout It' 
monde , donnent une fauiTe interpréra- 
tion à tour procédé , à tour difcours 
dont ils s'imaginent avoir lieu de fc 
plaindre. Tout mérite aiirre que le leur 
qui fc troitve placé , leur paroît une ir 
jiifticemonftnicnrc. Ils fc croient d' 
feonorés par tous les honneurs qr 
nelearrcnd pas i ils jnftiiîent ei 
tout ce qu'ils contfamnent dans le 
très -, la valeur * les fervices , le mf 
lesralensd'atitrui les bîelTenr ; to 
cours malin qui peur nuire » 
é^uivogue? ^.inaiïcomTDifés âK 
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ils fclçs permettent fansfcrupuie. Eft- 
cc-U le caractère d'un honnête hom- 
me > en vctité non» Un habile homme 
a dit : 

ToiijoucsfiuK, toujours vams, coujoun plcûis 

d'inju/ticcs , 
Nous crioits dans lou^ nosdîrcours 
Contre [es palRonî, les foibleiTcs ,les vic« 
On Dous ruccombonS tous les jours. 

L'M, Va 

Au canrralrc l'homme d'honneur 
prciiant bien ce qu'on fait & ce qu'on 
dii , févcce envers lui - même , in- 
dulgent fur les défenrs d'autiui , ar- 
tentif & régulier fur rous fes devoirs? 
modcfte dans la bonne fortune, & pa- 
tient dans l'adveificé -, toujoars dif- 
pofé à s'édifier & à profiter du méri- 
te des autres î toujours coocent du 
feicn qui leur arrive , fans fe repaître 
de l'iaéc louvent faudTc qn'il en étoin 
plus digne \ également incapable de 
route balTcfie , de plaintes mjuftes , 
& de s'offenfcc de tour > toujours 
prêt à obliger j parlant bien , mê- 
me de fcs concUtrens , & voulant 
tout devoir à la jnftice -, c'eft-U > ce 
me fembîc, !e caraAerc duvriihoiV- 
near. 

■ Il cft tout anfTi aifc de fe tromper 
fur ce qui regarde le bon fcns. Quoi 
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(le plus cottumun qui; de voir dcj 
mes peu r^ifonnablcs par le ni 
ufage qu'ils font de leur tzifon i 
avoir bien de la raifon que de 
mer en tous lieux Se i toiue , 
contre l'aveuglement de la fod 
que d'employer fans ceffê fon 
à faire d'iniiciles retours fur kj 
& à fe livrer , ou i de continuel 
mures fur le préfeni: iOu à dcsfcj 
paniques pour l'aveuic i j 

tJlbns mieux âc l'heure preicnti 

En acccndant toujours celle où Va 

finit, ' 

£c coujours fut la foi d'une vie înn< 

Erpcrons bica de l'avcoir. JL', 

I 
L'homme raifonna.ble fe coï 
dans fa Jl^uation , il adoucit (ï 
meurs , polit fes manicresi cran 
fnc le piefenrj, il sticod l'aveni 
le craindre ; il fait jouir , &i 
repaît point dcdcfirs vains & va 
au lieu de fatiguer le Public del 
flexions , il ne fonge qu'a. Içsmï 
profit ; il choifit un genre de vil 
venable à. fa fortune , & fe fal 
amis conformes à fon carai9:erei 
là il fait preuve de fagefie & d< 
pour cctre- vraie- verni qu'on net 
is chez ces petits génies qui s'i 
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«ent qnelerublime de la pieté confif- 
sc en des fcruputcs de toure efpecc , 
& qui n'ayant pas aflez <îe dilccrne- 
lïietic poiïc placer chaque chofc dans 
fon otdre , Te font un Diea ronjours 
prêt à les punir. Ainii > toujours lonr- 
niencés pau la craince de h Jufticc- 
divine , fans ctie jamais ralTlirés par 
la mifericocdei leur vie d'ailleurs af- 
Çez innocente devient , par rapport 
à leur dévotion mal enrendiie, un fiip- 
p3it:£ continutl. Mais, commele plu9 
patfair de tous les plailrrs viciu fiir-cout 
du témoignage inreriettr d'une con- 
fcience pure & fans cache \ je dis » non 
pâs d'un dcvot i mai; de ceUiî qu'on 
appelle Ltn hon^mede bien, que s'il a 
du goûr & de la raifoni , il eft le plus 
heureux de tous les hommes. Cuite de 
Dieu continuel & fans parcage , prati- 
que régulière des maximes les plus fai- 
nes, attachement inviolable à !a doc- 
trine la plus pure , fenfualirc à faire du 
bien au prochain i toujours égal Se 
doux , roujours raifonnable , exempt 
de prévention & de préjugés : voilà le 
caradVere précieux de ces hommes pri- 
vilégiés qui fontfelon le cœur de Dieu» 
& c'eft leptus grand ptix quepuilTcef- 
perer l'homme de bon feus dont la con- 
duite eft fa ge. 
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A Dieu ne plaife que je foucienrie" 
ici, que beaucoup d'honneur, de rai- 
fon èc de Religion foi-t luïîifanc pour 
nous procurer une volupté pleine ,- 
inaltérable , iinmnabîe ; ce bien nous 
eft réf^crvé pour l'aurre vie : celle- ci 
où le plus parfait caiaifterr, n'cft iné- 
ritoire que par la grâce de Dieu , eft 
une vie dç tentafions & de combats. 
Je n'entends donc par l'acquilîrion de 
la fagcile que le don de Te rendre 
heureux autant qu'on p eue l'être dans 
le monde, fans que les moyens dubon- 
heur prefcnc luincnc Us cfperaiicesde 
l'avenir. 

Jeune homme qui m'écoutczs vou- 
lez-vous réduire toiu ce que j'ai die 
à une idée plus précité ? Comprenez, 
par un homme d'honneur celui qui 
plein des fentimens lesphis nobles efl: 
toujours prèi: à développer fon ajne par 
toutes les aitîons quel'occafton offre 
à Ton zcle ; qui penfc , qnifent , qui 
agi: par le plus pur mouvcmEnc de la 
vcrcu,ûullîaciencif à cacher le bien qu'il 
ftic , que l'orgueilleuxtrouve de plaifïr 
à en faire parade. 

Comprenez par un homme ràifoii- 
nablc celui qoi fait éfiilciiicnc fe défie 
ëc fefervir de fa laifon , qui fans r 
chercher le fufFrage public vit de faf 
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aie mé^icer. AlTez judicieux poLitcoiiT 
noîrce fcsfjutes, foigncux de n'y pas- 
retomber , -airuiecti .lux ufages » uins- 
êtrc cfciavÉ des pi'ejugcs , circonfpe£t.' 
dans les dcliberaciors,fcL'meclansre- 
xec»tion , prudent fatis inquicrade ,. 
c'cft-i-dite j alfcz raifonnabtc pour le'- 
trouvei" fa force Se fa digni[é thns fa^ 
raifûn,', pour n'en pas faire Ton fiip- 
pUce , &€ pouc ne la pas protVitueo' 
juCqu'à juftifier l'erreur; c'efl pourtant" 
ec que nous voyons nous les jours.- 
M. Roufleau l'a dit avant moi. 
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I Comprenez enfin par l'homme de 

■ Bien celui qui appliqué par préferciî-' 

ce & fans relâche aux devoirs de fon' 

ajoure au wât honneur & à la 



Loinqqe liraifon nous^claïce 
Ec cDoduifc nos actions , 
Nous avons trouvé l'aircd^cn fattft' 
L'Orateur lie nos pa (lions. 
C'eft un fûphifVc<]Di aoas joue. 
Un vît comptai fanr qui fc loue 
A tous tcî fous de rXJnivets ; 
Qui s'habilUns da nom de fa^cs , 
La [ienneni (ans ceffc àleuis gagCS' 
FQiuatitoiiirM leurs travers. 
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droirc raifon >'une conduite régulière' 
& clircticnne , & qui dans l'artenrc' 
foiivent médiréc d'un avenir, s'étudie 
fUs par aiBonr que par crainte -A' 
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fes mcEtirs ; pccfuadc néa.n- 
loins que ce fera ïou)ours au feuï 
icrire du Médiateur quSI devra la 
liace qu'il eipere du Dieu qu'il -ido- 
e , gTa.ce fur laquelle il ofe compter 
vec une humble confiance- Suppofcz 
dans un tel homme un peu d'efprîn 
&c de goûc , & voila le yirtuofus des 
Allemands , voilà Thomme univecfel 
ou IV/ difcrero des Efpagnols ; voilà 
norrc modèle» en un mot , voili l'i- 
dée que Platon nous donne du Philo- 
Toplifi , un amateur de la fagelTc tinï- 
verfclle. 

Quelque long-ceîws qtie nous aïons 
à vivte , nous trouverons coujourscn 
nous des défauts a- cor-ïiger Sc des pec- 
ferions à acquérir \ miis ne nousefJ 
frayons pas à la vÛ€ d'un travail loni 
ëc pénible. Le vrai merice, le meri 
confommc cil le bue que tout ho 
jiêre homme doit fe pcopofer. Pcj 
l'atteindre plus vite tilfanr comrr 
ccr par éviter tons les éeûrtsqui' 
décournenc du droit chgjnin, fa 
rebuter par les difficultés qui fc 
fcntent ; & comme le Navigateur 
le ne perd jamais de vue la bo' 
le jeune homme qui veuî bi 
duircfa barque , a toujours P 
_pcs fous fes yeux* La pcgsr 
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de conduite cft donc de bien favoir , & 
larourcqn'on doit ruin'e,& Icsécueils 
qu'on doi: éviter, 

Après avoir cxpliqui^ quelles fonc 
les paities eiTentiellcs dont je compo- 
Te la vraie vertu , il efl: ai(e de cor- 
clurc que le plus ou le moins de ces 
parties rcnnics dans uti même fujci , 
font la raefure de fon mericci & Ton 
pourroit décider avec raifon que ce- 
lui - U fcroic un fnjet escellent qui raf- 
fembleroit en lui dans un degré fu- 
pei'içtir riKjnneiir , la raifoti ,1a Reli- 
gion , Se la délicareiTc du goût dont 
j'ai park*. 

Le dangçr le plus commun Se le plu* 
inévirabie, auquel ellexpofé un jeuus 
homme qui entre dans le monde, c'cfl; 
le médiane exemple : on peut fe flac- 
tCL- de réudîr en tcavailbnt fut un cœuc 
fuleeptible encore de mouvemenï ver- 
tueux. Les leçons de fagelTe dont on 
prémunie une amc avant le momenc 
décifif où elle s'ouvre anx première? 
iinprelîîôns , peuvent ptéveiùi- l ciïçc 
des padions lc5 plus vives ; mais vous 
manqncreE votre coup , & la vertu de 
votre EIcvc vous Lcliapçra » fi voua 
attendez que 1 exemple fuborncur fe 
joijîne aux premières boucarques dea 
pallîons naiilàntes. Vous plantes un 
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arbie en plein vent > commencez par 
Je fourcnir contre les vents , armez- 
le contre les bcces , fans quoi bienror 
il cft ébranlé , tléra-ciné , arraché. Le 
jeune Homme agité cou-t-A-la-fois par 
fcs propres faillies, & tenté par tome 
la corruption que le monde étale à fcJ 
yeux , aura bien dt la peine à fe conrc-r 
nie jfi von5 ne l'affermilTez. Sontçnez- 
\c, armcz-lccîe bonne heure des plus 
fages confeiis conrrc le méchant exem- 
ple ', revenez à la charge à meTute que 
)C péril augmente > ne vous laffez pas 
jnfqu'd ce que le caraÛcrc Toit tout- 
à-fait formé ; c'cfl Li première Sc la- 
plus eirènticllc de toutes les précau- 
tions. 

FaiTe le ciel que vous ne fachîess 
jamais pat expérience comËicn fonr 
funeftes les eftecs que produifenr les- 
mauvaifes compagnies î combien dt 
fois, n'a-t-on pas vu ruinés ces fonde- • 
jTiens de mérite, qu'un pcrc attentiF] 
âvott jetEe dans le cœur de fon fils ,■ ' 
cet h.eureux naturel , ces dons n.iiï7ans , 
ces talens commencés , en un mot , tou 
les fruits précieux d'une éducation pr 
ïieSc circonfpcde! 

A voir jufqti'i quel point la brut 
ré & la débauche maîtrifent les e' 
Se les cceucs , & avec quelle p 
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tien les hommes s'étudient à valoic 
Â peu , je fcrois centé de dourer de cette 
prophétie dlHorace, qu'ils fe corrom- 
pronr toujours de plus ea plus j car 
enfin quel chçroia leur refte-i-il â 
faire pour arriver au dernier période 
de la corrupîion ï Les jciines gens Jie 
font pas garés , ils font perdus , racn' 
leurs , efîVoiités jnCqu a l'impudence , 
greffiers dans ce qu'ils difent s bru- 
taux dans ce quïts font « peu cu- 
rieux de plaire, très- foigncux de pu- 
blier faullcmcnt qu'ils ont plù;appli- 
qaés fans relâche k rafiner lurlevices 
ils ccgardenc le vrai hontieur comme 
une cîiimete > & U raifon comme un 
frein importun ■, ils rclcgiienc la Re- 
ligion chez les petits efprirs i la po!i- 
telfe n'ell: pour eux qu'une pueriiicc i. 
ou ront au plus une vertu de femme i 
la délkaceflè du goût n'eft qu'une vi- 
fion ou uneacquifïfion importune qui 
gèneroic trop leurs premiers mouve- 
mens -, toute aâ;ion quî n'cftpas mac- 
quéc au coin de la dcbauche Se de la 

» crapule , Se tout difcoars fans obfce- 
nité , leur paroît iniipide ; les moins 
fous d'entre eux Te croient aiîèz fages 
quand ils font teglés dans leurs dé- 
rcglemens i & ceux qui fe plongent 
plus avant dans l'abîme , s'iroagiiienr 
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que comme chefs de parti , ils merirentf 

plui d'adniicadon. 

Ha , mon enfant ! ha , mon ami ! 
qui que vous (oyez , évitez , comme 
la perte , le commcice de ces fortes 
de gens , piiifqu'lls ne s'occupent qu'a 
déshonorer la focietc civile ; tegardcz- 
les comme !e rebuc du genre humijn , 
ou comme ane nouvelle efpece d'hom- 
mes qui faic clarté à parc ; fauvez- 

,Vous vite auprès de ceux dont l'âgC 
poli les manières Si mûri les de- 
firs: $z fi un malheureux quarc-d'heurc 
vous livre à L^ compagnie de ces Do- 
fteurs eri libertiiinge , qui font gloire 
de piéfidcr d;ms leurs conaiiabH/es à'itu- 
pieré ', appeliez prompcemenr à votre 
lecours tonc ce qLie vous avez entendu , 

[tout ce que vouï avez tii de bon depiiis- 
vocre cnfjace , Se fortifiez-vous p.ar le 
fouvenir de tonte l'horreur qu'on vous 
iiifpirée pour le vice »eni f;iifanc ac- 

'tention' au mépris profond que s'attlrç 
Bn dcbauchc. 

., Commencez â mettre en pratique 
la néceilîté de vous garantir du mé 

fchanc exemple cti fuyant avec toute 

I précaution dcsnc vous cce.s capab' 
tous ceux qui font reconnus Se 

'me foupçonnês de manquer d'ui- 
dcs quatre dons que j'appelle 
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tîels , &c dont j'ai fait les quatic parties 
piincijjales de la vraie veitu. 

Songez que le méchant exemple U 
ruine impecccpcibîemen: : & que me 
Tervira de vous infpirer les maximes 
les plus faines pour le choix de vos 
amis & de vos plailîrs , li vous com- 
inencez à coiuracflec des liaifonsdan^, 
gçreufes ï Vous marchanderez peutfCtre 
quelt^ue inftanc curre l'exeniple Se le 
fquvenii' de nies inftiuftions ; n^aîs 
bientôt ie pcemiei: l'emportera : Vous 
djrea ce que vous entendrez dire > 
vous ferez ce que vous verrez faire,. 
Rien de plus éloquent que l'exemple, 
le précepce n'en approche pas y ioycz 
donc infiniment citconlpeft dans les 
premiers commerces devorrevie: fou- 
venez-vous bien de ces quatïe beaux 
Vers de Boileau: 

Dans le crime Une fois il fuMc qu'oD 

JébuCe , 
Une chute toujoms attire une lutte 

chute : 
L'iioancur ed comme une IHe cftarpée 

& fans bccds , 
Oq l'on ne lemtc plus 4ès <y3.'oa ta cft 

dehors. 

Tel jufqu'à un certain igercfte fcru- 
puleux fur les plus petiis Jéfaurs , &: 
igaote jnfqu'au coin des vices , qjji 



R. A ITE 

compce bientôt 




■peut-être en compce bientôt apr< 
tjioitr peu de chofe & le nombre & la 
qualité : d'où vicfit un changement 
JI fûudain & fi funcfte î des aiiuvai- 
fcs compagnies qu'on n'a pas pris foirf^ 
d'éviter. Il cil vrai que d'abord on, 
voit avec horreur les profefleurs pu- 
blics de libertinage , mais on commen- 
ce par fc familiarifer avec les Ubertîns 
dn fécond ordre, avec ces faux pecits- 
maîtres dont le goût cfl: dépravé* De 
cette dcpravatioji du goût vicm celle 
des mœurs , 6c dc-là le progrès de tft 
corruption. 

Mais 1 me direz-vous » à quelle idée 
j>récife dois-je me borner pour me re- 
prcfemer an jcifte le jeune Homme 
dont le goût cft giâté , & dont , par 
■conféquenc > je dois éviter la compa- ■ 
gnîe } He quoi! ne remarquez-vous 
j>is dans cet étourdi tous les indices 
d'une conduite déplorable "! Peut - il 
prendre fur lui d'écouter ceux qui ont y 
de l âge & de rcxpcricncc î Ne le 
jTToyez- vous pas Uc pat préférence avec 
i^e jeunes fausî Peiir-il chanter ou li- 
're autre chofe que des obfceniiés S Juf- 
■qu'à fa manière de fc mettre , tout! 
•«lénonce. Le menfonge & l'impuden 
tfonc tout rornemcnc de fcs difcc 
depuis que le libertinage cft tîev^ 
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/«règle de Ces mœurs. Tous ces traits 

proLivenc la dépravation dugoûciScde 

la conduite i & c'cft de cette fcâte de, 

genSîfedlc fore étendue , que t'cxem- 

H pEe meurtrier ne peut être évité avec 

■ trop de foin par celui qui veuc refter 
honnÎTe homme. Qtielqu'un qui ptai- 
fantoit avec cfprit , en parlant de ce. 
toucbillon d'éfoutdis , difoic que l'aie 
éroit biencomplaifaiit d'aniiticcdc rel- 
ies machines. 

Si le carat5tere que je viens de pein-' 
dre vous paroit indéBni > & ttop gé* 
neral , parce qu'il renferme trop de dé- 
fauts » tirez-en le précis vous-même » 

■ & léduifez-lc aux défauts elTentiels 
que vous avez le plus intérêt d'éviter. 
Vous vous appctccvez c]ue le men- 
fongc domine , c'en cik alîez , rompez 
le coramcrce. Ne vous a- c-on pas 
die cenc 6c cetit fois qu il n'eft point 
d'homme plus méprifable qu'un men- 
teur ? Et il l'on vous voir en liaifon 
avec gens de cette trempe, ne ferez- 
vûus pasdire de vous avec fondement 
que vous aimez le menfonge, 6: que 
vous apprenez à mentir. On vous a. 
bien die que le plaLilr de la table ell 
très - gracieux ', mais auffi l'on vous a. 
dit que rien ne dégrade tant la raifon 
que i'yvrogncrie , que rien n'cft glus 
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dangefeuK que Tyvieirci rompez don 
coiic commerce avec ces hotnmes rro 
dûinincs par le goût du vin> Vqusn'a 
vearicnà cfperer pour rdjincni pon 
JccŒur, & V0U5 avez tour âcraindr 
des excravagînces & des fureurs d'^: 
yk^fogne. Vous favez le peu de ca 
qu'on fait des horaines inutiles , qui u 
iorrent point de chez; ces femmes qu 
fioileau appelle Brelandmts , & qu 
n'onr point d'autic métiet que l 
jeu. Vous avez cncendu dire que mill 
gens fcfonc ruincspir Icgïosjcus voti 
avez vu coLubicu il dciaiige la fbrrunc 
l'humeur & la conduite , &C vous ave 
éîé cénioia fouvciK que la policelfe de 
génccoic en férocité ', vous ne fautie^ 
doue mieux faire que d'cvicec des lia 
fous étroites avec des yvrognes & 
joueurs de profellion. Je vous en par 
rai plus *tu long dans la fuite. V 
vous êtes apperçu que cet homme, 
qui d'abord ou a crû dererpric , p 
beaucoup & dit peu de choies ; 
fouvenconle preudroic poururir 
fil'on fupprîmoit de fçs difcourf 
Ictcs & les juccmeus ï Vous r 
riez le fuir d'aflez loin \ c'eft 
prcnci débiuihé j i qui il ne 
que de rcfpfit pour devenir 
Républit^ue, Cet autre eft r 
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iïéclaré qui ne voit que des femmes .dé- 
CFÎccs ï taycz encore plus vice, û vous 
faices fodeccavccUù, voiisêres perdu » 
fuyez enfin qui ne va à la Mcflc que 
pOLircaufer& rire, à la Comédie que 
pour ctrc cgalemenc à charge au Par- 
terre Si aux Acteurs ,à la promenade 
que pour ccaler des airs impudcns. Pro- 
digue quand il a de l'argenr , exctoc 
quand 11 en manque il approche du fri- 
pon )C cftan fai, unéroLirdi,nn libertin, 
li y a même à parier qu'il cft un Co:. 

I L'Abbé Régnier dont le rcmoignage 
doicècce crû , a dit avant moi que les 
jeunes gens ne font pas i beaucoup pi es 
audi polis qu'amcefos : voici comme il 

. s'en explique. 

I La paîitcïTc ainft que le courage .1 

I Fut des François autrefois le fanage , | 

I Et Iq dclTu5 ks nobI<."S noiirtHTorLS , i 

I AuroicDEpjrCayt pu donner dc^ IcçonSi I 

I Des leuncs gfiisla.dei:Qiere vdIëe ' 

I Qua-i'cUc fait i EUcs'cIt fignaléc J 

I Sur le lOiLragc j Ht l'amcaïc poitf | 

I Jurcju'.-i l'ausace , à latémeiiié. , 

Msi'* de leurs aits l'esceUlvc licence 
Dément ea cm l'air po t de U France. 

[ Une Dame encre ? On lui [outuc le dos ^ 

I On s'émancipe en de libres proi^os. 

[ £t lui marquer la tnûindrc pâlitcHe 

I fafTeaupiés d'eux poui un air de vieîllefleJ 

I Ajoutez au fcnciment de TAbbc Re- 
l /. P. ^ 
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gnier celui de Madame DeshouJîcrcs» 

&lifez avec attcncioa fabelle Epîci-e, 

Hc bien quel noir chagûo vous occupe 
aujourd'hui ? 

VOUS prendrez aiïiirément du goû-C 
pOLic la poUielIè. 

Après vous avoir InCpirc le mépris 
fie rhqEteur que vous devez avoir pour 
ïoiir ce que l'appelle mauvaifc compa- 
gnie, i'cncends les hommes dangereux 
par rapport i. ee qui regai-Je vos mœurs ; 
c'cftàvous à achever par vos difpofi- 
tluns ce que j'ai commence par mes 
confeils * & à vous forcifiet dans cet 
élûigneraenc par de courtes réflexions 
toujours urilcs , & furrouc d votre âge : 
Dires-vousàvotis-menic ; Un joui" j'au- 
rai quarante ans , & queue donnei'ais- 
{'c pas alors j pour avoir mieux retnpl- 
'inrecvalle de mon âge depuis quin 
ans jufqa'à quarante ï L'expcrir 
nous apprend qu'il cft plus aifé 
garantit du vice que de s'en 
quand on en a contraûé l'hab 
donc vous ne fauriez faire trop d' 
fur vous ■ même pouc confcrv 
Jours dans route leur inregf 
vraie probité fi rcfpcâiablr 
ïiommes » 5c cette pureté (' 
ptéâeufe devant Dieu^ ^ 
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J'hcînncur 6c la bonne conduite fonc 
rertentici de U verm , &r qu'en compa- 
Xiifonles talcns & l'crpciî ne fecvent 
<^u.c de fiipplÉLneni au nicritc. Faites 
dans votre efpritun parrtUelcdti coni- 
inerce de ces hommes choifis, avec qui 
pendanc la pîus longue vie on rroave 
« proticcf roujouLs, ôc du commerce 
de cet éronïdis dont j'ai parle. Les uns 
vonsrournenc > vous polilTcn: , vous 
conduitenr gracicufcmenr à la pçrFec- 
tion ■-, avec les autres vous devenez; 
vicieux , & vous reftcz brute : leur 
foufle vous empoifonne , leur appro- 
che vous déshonore &c vous pecd. Quel ' 
inceivalle des uns aux autres } & il 
TOUS les approchez , <j'4el conrrafte ! 
Vouica-VQus enfin devenir homme fi- 
ge , combattez vos palTîons dès que 
vous commencez à les iencir » fuyez lo 
méchant exemple dès que vous coni- 
ïTieiiccz i. le connoîcrc- 

Ce confeii demande deux chofes , 
delattenrion Si dadircernemcnt. Vo- 
tre âge ne vous dirpenfe pas de 1'»:- 
tendon } à ['égard du dUcernemcnc , 
c'eft à i'ufage du monde à vous le 

Procurer. Le combat des pallions cft 
affaite de coûte la vie , & c'cft l'ïif- 
faire de tous les hommes » je ne puis 

ITous l'épargner 3 nimcme l'accoi-td':* 
:_ 
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Vous avez befqin de force, demantlçz- ■ 
en ; vous en obtiendrez » rï vous cccfl 
atrentifj & fi vous vous défiez de vous- 
même : mais ccl eft le niilhcLir des 
hommes nés foible^ , qi;c le même 
mojide qui leur donne du difcerne- 
menc, leiii: fait négliger la vigilance qui 
IçiiL* eft pourtant toujours néceirat^e^l 
Veille;z donc toujours : voilà votre ar-^ 
mure contre vos paffipns. Etudiez biea 
les hommes , & ne vous attachez qu'i 
ceux qui oeit du tnérire Se delà verra i 
yoilà votre armure concre le médian^ 
exemple. 

Contre uncloi qui nous géop 

La Hature {c tîétliainc, 

;Ei cherche à fe révolter i 

Mais l'cïcmple nous entraîne ,' 

£e qohs force à l'imÏEer. VA^- B> 

Si une foi^ VOUS devcocz tel que 
vous méritiez d'ètte admis dans le 
commerce des plus honnêtes gens , 
tput ce qui ne fera ni grand j, ni beau , 
ni bon > ni délicat , ni fpiriruel , ni 
vcrrucuK , vousparoîtraforr infîpide: 
au contraire , vous vous fentircz pi- 
qué par cette doHceémularion qui pro- 
duit peu i peu le vrai mérite. Eftitiie^ 
un honnête homme , travaillez à vous 
en faire eftimcc , & bieaKcic il vpus 
eAimera^ -f 
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En attendant qu'un joue vous vouS 
rendiez digjie de cette eftimeunivcr- 
fellc , qui n'cfl: duc qu'aux gfandcs qua- 
lités &c aux grands dons 5 eu atten- 
dant qu'on rcipcdte en vous des talcntfij 
rares , un génie fuperieur , des fentU 
tncns nobles Se delicatî , ÔC préfera- 
blemenc à tout une probité à toute 
cptçiivc jén attendant enfîn , que vous 
vous loyez formé ce carattete inefti- 
iHAbic , ^laqLiel les plus envieux n'o- 
fcnc refnfcr une tendre admiration , 
commences par acquérir les pecirs donS 
& les qualités moyennes qui font de 
votreài>e, & qui fuftirent pour vous' 
introdiiÎ! e chez Its hommes choifis. Le 
connoifT'euf le plus critique ne vous 
doit demander que ce qtic vous devez 
Avok. 

Un ami de confiance commence 
paf voxvi montrer à Ces ai^is; lE vous 
ferr de camion auprès d'eux, il vous 
îïie»e dans le monde paî à pas , it 
vooç conduit comme pat U lifiere 1 Si 
l'on Vous trouve tm mn;înrien noble 
& mode fie , on le remercie de vous 
avoir introduit j & fi vous avex l'cf- 
prii doux, on vous redemande ; nuis 
il faut être fouffcrt avant que d être 
fouhairé. 

Lis hararaes ns ^ftçi:e."c\t ^«.t's 



16 TRAITE 

loins entre etix par l'erprit qiie pâ 

fie vifagc. Les uns ont l'eCprir folida 

fort ) & cette iotrc d'cfprit marqu 

ifl'ex la force de l'ame : mais cctc 

cfpece de mérite n'c^ pas ordinaire 

ment !e tiiérire du premier âge;d'at 

Eres ont i'erpiii pénétrant & délicai 

Il dt des efprits plus foibles , plus t< 

mides , plus bornes » plus épais > qi 

lie laiflent pas d erre jfiiftcs, 6i jêcro 

lajiiftedc la partie cflenricUe de l'c 

prit. Le teins viendra que j'exigerai t 

vouîla force, Ictcndue , la délicatei: 

& la jufteflê que 1 âge & le monc 

pourront vous donïier. Aujourd'hui 

me rends plus facile , je ne vous dt 

mindc que l'cfprit doux dont le p 

lïiicr fruit cft la docilité. Ladocil 

eft un fiipplément à la jufteiîe d'efp 

& prodtiiroit infailliblement les 

mes effets fut rouî les hommes 

croient bien conduits ; mais fi To 

DAs l'efprit doux , on ti'aime poin 

laiflèr conduire. 

Que la douceur de l'crprir ' 
un grand don , quand elle ne 
reroit à rhomme quedelcrer 
ciîc I L'indocilité eft ia prem 
fe des plus grands diîfordres 
pins indigues fujcts ne font 
tels , qi\ç pour avoic icfuf 
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des ceux qui les portaient au bien. On 
trouve une mauvaife honte à conful- 
fultec fcs meilleurs amis * Si l'on fe 
fait un fanx honneur As ne fe gou- 
verner que par foi - raêuie. Ce dé- 
faut paroîr peu de chofe ditis fon 
principe -, cepeiidanc , le^ efïecs en 
font teniblcst Dc-U la prévention * 
la bonne opinion de foi-même , l'cu- 
tccementi dc-là , les faux jiigcmcns , 
les faulTès confecftures, & par confé- 
qucni: les faulfe^ mefuies : de là enfin , 
!es plus grandes fautes de ceitatns 
hommes , qui , s'ils avoicnt ccc doci- 
les dès leur enfance , fçroienr deve- 
nus de grands -hommes. Au contrais 
le , des hommes vtaimcnc grands ne 
feroienr peut-être jamais parvenus à 
cette fLiperiorité , qui les a élevés Juf- 
qii'ao faîte des grandeurs , fi l'elprît 
doux &c dociïe ne leur avoit d'abord 
captivé la bienveillance de ceux dont 
le commerce cft la fource du vrai mé- 
rite , fource à laquelle étant une fois 
admis ils onc acquis le droie de puifcr 
cou jours. 

Dans refpritd'un jeune hoî^me , la 
modcftic Se la douceur doivent être 
Comme deux fœurs iiiTéparables. Le 
reccvra-f on deux fois dans cesmaifuns 
accréditées pac La vm^u & î«:^^^*3^'Ua 
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pat Icï connoin^êurs j s*il n'y porc« 
q*i'un elprit cfFi^ontc , qui ne fachânr 
rien veut flécidcr de lour , oa qu'un ef- 
prk aigre qui coLr.mence par contre- 
dire au lieu d'écouter. Un hoJime fags 
ira-C*iI déployer (on mérifç à un fat 
^ui ne cherche p^s à leconnojirre î 

Les jeunes gens qui ne croient fa- 
Voir beaucoup que parce qu'ils ne fa- 
vent rien , commencent par rougic 
quanti on les (rtrprenden faure. Si cet- 
te honte venoit dn regret d'avoir man- 
qué , ce fetoic une efpece de répara- 
tion de la faute commile ^ niaiii le plus 
fouvent elle ne vient que du même 
fond d'orgpçil ^quî leur a fait négliger 
desconfeils par le fecoucs defquelsiliJ 
n'auroienc pasm:,nqLié, " 

L'homme fage jie rougit pas de con- 
fiiker les autres ^ niais il ne fe rend-"' 
pas efcUve de leurs confcils ; quel 
quefois gens très ' habiles prenne' 
l'avis de gens d'un efprit inferieu 
mais capables de réflexions judicie 
qui peuvent échapper aux plnséû 
rés; De-U je conclus qua tout a' 
en tout état , en toute manière, or 
tirer un grand fcuic d'une pruden 
clJité. Chûifîr un bon coiifeil 
trait de prudence j donner 
confeil à preuve d'habileté 
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d'amitié: un cotifeil fageeft ie foiide-- 
nient des gtfmdes a£bions. il fjuc pren- 
dre confeik de Tes amis , pour n'Êcre 
pas la dupe de ics ennemis i la farce- 
qui n'a point lcconfeiIpûji:fourieLi,fe 
détruit d'elle-même î mais les îiifinua- 
tiûiisfont pîas propres à ftiire agiécc 
les Gonfeils q^ue l'amorlcé. ■ 

Si refptic raodeftc eft une excellente 
qtialicé pour tous les âges , il cil en- 
core plus néceflaire aux jeunes genï i 
mais ne confondez pas cette raodeftiej 
de rcfpcit avïc Tinaâivc rimidiré. ll^ 
eft un âge & un degré de mérite ac- 
quis , auquel il eft permis de hazarder 
ce qui , hors deld , feroit téméraire i 
Les allures font bien difFereiiies de 
celui qui eft entré dans le monde j Sc 
de celui qui n'eft qu'à la parce. On a vu 
d'heuTeufes hardie{Tes achever la for- 
tune de l'homme de oucrreiSc U répii- 
taûon du Peëce 6^ de l'Orateur déjà 
accrédités , mettre le Courtifan plus- 
avant d.ins la confiance de fon m,nî- 
tce, hardieircs qui déplacées n'auroicnc 
pas eu lenicmefnccèsi le Profcs , quel- 
que humble qu'il foie , ofe agir &c par- 
ler plus librem^;nc que le Novice^ 

Celui qui ne doit qu'écouter & 
qui parle -trop & trop haut , fait con- 
cLutc iudcpcudamïïKriS. ^ «^ ^^ 
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lie, <îu'il eftunfar, ou dii moins un 
fiourdi i Se s'il ne dit pas d$ bonnes 

'chofcs, il cft tour cnfemble un fac , 
un étourdi & un fot. 

Trop dchardiclïe dans rcfprîc d'un- 
jeune homme eH le prclimînaire de 
JVfltronterie-, on çften droit de croire 
qu'il ira bientôt de la, rémeriré juf^ 
qu'à l'impudence. Mais , s'il parle 
moins , ne le prendra-c-on pas pour 
une bèce ; non; beaucoup d'efpritnc 
Jfauroit fe cacher 5 & fi Von a peu 
de génie » le filence cache au moins 
le défaut d'erpric. Commencez donc 
pat réptimer la dcmangeaifoii d'étaler 
un brillant précoce , couvrez Votre 
efprit de pudeur. La modcftic eftuQ 
voile délicat qui ne dérobe point aux 
yeux les dons de la nanirc , mais qnî en 
rehaunc le prix > d'ailleurs ce qui fe 
montce trop aifément j & jnal à pro 
pos 3 ne pique ni le goût , nî la curie 
té i fnvoit Te faite cit un /i grandd 
qucfonvcnt Icspcrfonneslesmoini 
tes Se les moins fidèles nouîdevîeni 
les plus utiles , en hôus oblige- 
vcillcr davantage fur nos parole 
à éviter tout ce qnî pent lev 
net fujet d'en abufcr. Qiiciqo 
qu'on aie ,on n'cft bon à rjçn ■ 

■fiic pâs fs riire. CcUli qfi 
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filence avec peine, ne fera jamais ca- 
pable de paclec jufte ; peu de pirolej 
îuifilent ail (âge , le fitcncc eft: la nour- 
rictire de foti ame & de («s pcnfées y 
c'eft le faoétiiaire de la prudence , & 
refprit y repiend des forces nouvelles. 
C'cft le parri le moins dangereax pour 
ceux qui doivent fe défier d'ciix-me- 
mcs. Souvenons ngas fitr-Eout que le fe- 
crct qu'on nowi a confia doitêcremis 
au rang des chofes les pkiï fncrées. 
Nousne faurions le révéler (ans com- 
mettre mîecfpccedc facrilege, 

II- tH vrai que refprit fac , le ha,ûc 
ton , le grand parlcor , ceUti qu'on ap- 
pelle un difeur de riens , prend le pa« 
mr Terprir modefte ; mais celui-ci ne 
tarde guéres à regagner Icsdcvanis. Le 
premier ne garde fcs avantages qn'un, 
qnar:- d'heure i tootieftaic qu'il en n- 
fe eft un redoublement de f^tcuité ; il 
s'aime , mais il s'aime feul ; il s'admire , 
mais il s'ndmlre Tcal. C'cft rhommc 
dontla Fontaine dit : 

Vn homme qui s'aimoit fans aroir Je 
fivaux. 



Au contraire l'erptit moJefte com- 
mence par fe faire aimer par fa feule 
juodeftic) & qttandçW^^^\^\"^^'\sx^ 
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à- fe monrrei; à propos , on finit pai 

l'admirer. 

Fixez un moment votre artentioa 
fur rexcellencc de U modeftie & de ^ 
U douceur de refprit , & jugeam d'uti^ 
concraite par l'autre , redites-moi na- 
tuirelleracni fi vous n'avez pas un ré- 
glée bien fenfible de ce que cet hops- ■ 
me avec des talens, avec du-favoir, 
& beaucoup d*e(piit> eft un homme in- 
fuportable. Vous vous fouvetiez com- Â 
bieoîL pi'icfeu i l'occafion d'une nou- ^ 
vetle indifférente , Se quels rc^niids il 
vous knça, quand il crur que vousl'in- 
Icrrornpiez* Ce tyran de la convecfa- 
lion devient le fléau d'une compagnie i 
cet efpïic a commencé par n'être pas 
olTcz doux :dçlà il a paue a.iibrurquc5. _ 
&afîiûpar être féroce. m 

Ali contraire, vous ne craignez rien 
tanrquelc moment où l'on perdra cr 
vifiu». Sénateur fi refpeftablc par fc 
nom, par fa dignité, par le long i)fâ| 
qu'il a du rneilleur monde ; il fair 1' 
délices des plus aimables focietés, 
le charme des converfations les ' 
délicates. Le voyez-vous à table a' 
Jieii de jeunes gen»qui vienncn' 
lui égalemerit pour fe réjoait ? 
&.*inlVruire S il efl tout à la fois 
tC/ & Je pcre. du piaifit : i' 
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moins à monirer fon crprit qu'à 
briller le leur : délicar dans fcs goucs ,. 
put dans fa oiorale , régulier dans fes 
mceurs , xi(é dans fes manières, obli- 
geant Se poli dans tous fes difcouis , il 
c(l commelc difpenlaceiiL' des guaccs ^ 
il diftribitc fans oftentïtiqnôcavcc af- 
fabilké toiii: le niétiie que fa douceur 
& fa docilicé lut firent autrefois acqué- 
rir auprès des autres. 

Je fdi bien que par lefprit doux 
dont je parle » 6^ parle bonciprir donc 
je parierai dans la fuite , on entend 
deux dons un peu différens > qui ne 
s'excluent pas, &quinefe fuppofenc 
pas ab^oluntent l'un l'autre \ niais il eft' 
vrai que l'efpi'it doux fait partie du bon 
efprit : De même je ne confonds pas- 
l'homme dur & rcfprlc dur , &• il eft 
vrai que queîquefoiscefomdeiTx hora- 
raesi cependant,ics défauts ou !cs vertus- 
qui partent de même principe , for- 
ment entre eux pour l'ordinaire ,. une 
efpecc d'enthaînemeni. 

]e fuis perfuadé qu'il elt de-s hom- 
mes en qui rinflexibiliré de l'efprir a. 
produit U dureté du ctxav , & qui ne 
feroienr pas de^-enus tels fi l'on avoit 
pris foin de bonne heure de les rendre , 
doux &r plians. 

5i l'on pouvoU mç.Gii^tVt'î. ^^^'^nbs. 
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&lflsyiccs,onuouvcroitpeLit-ecre Iç 
même degré de diftancc encre l'etpric 
dur & le brutal ; qu'entre ie très-ména- 
ger & l'avare. 

On nerfoir pas abfolument conclu- 
re qiiele;çune homme qui n'a pas l'cC- 
pric doux , Tûit ttfroiicé , împcrleujc, 
OUI ■& qui foit indigne de la locietéi 
mais quand on coiiitiiicncc ]ur Te fjîrc 
éviter , on ne carde guéreià fe faire 
rnëprifcr. Qiiciqucs-uns n'entendcnC 
parefpritsdurs , que tes homrnestar- 
dits dont l'imaginacion tiop envelop- 
pée a peine à concevoir ; qui travail- 
Icnc encoie , fie s'occtipent à déchiffrer 
le fcns litter.tl du premier point d'un 
difcours, quand l'Oratcnr en ed à la 
peroraifon : & pour qui U propo- 
li cion U plus (impie , eipofce eti 
fermes propres & daîrs dans une pério- 
de courte & précife , piroîc une énig- 
me. Celte érymologic peut être bonne ;' 
mais pour moi qui crois parJer à un gé- 
nie plus délié , j'cnrcndsparerpritsdtifS 
ceux que nul motif ne peut ramener à 
une autre opii.ion qtie l.t leur , o' 
q\ii rendent avecrudeJT'e le favoic ,) 
penfées & les fentîmens qu'ils ont p 
chez les plus délicats des Anciens & i 
iloderncs. 
Tomes \ç$ fortes d'cfçtlt dow 
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parlé ne font qnc^des paccies, ou deS' 
contraires (ie l'elprit doux ichaque par- 
sic & chaque contraire ont leiu" fubdi- 
vilîon , & dfi-là vient la différence des. 
carailercs. L'cfpiicduc relie fcul , pct- 
[onuç ne vem de (on commerce; l'im- 
pcFieux Tyraiinife» Icconcredifanr em- 
baraffc > Icgirand parleur faiigtie » Tim- 
portanr fefaickaïr, le NoiivclUfte ou 
i'Hiftoricn eft le fâcheux de Molieie, 
le groflîçr fcandiilirc> î'impudçnt (efait 
chaiTèr , lemcnceur ellen horreiir^chez 
tous les hommes- 
Tous font autant de conrraires de 
'cfprit doux , comme la modeftie , 
l'âctencioti &■ le rcfpcdt en font au- 
tant de parties» le refpcâ a cgard à. 
l'âge , à la dignité , à l'habijetc de 
ceux qui compofcnr le cercle. L'ac- 
rcntion apprend non fculcmcnrà écou- 
ter avectruit, mais encore à ne rien 
bazarder ,£«: à ne rien avancer dont 
on ne foit bien sut de rendre bon 
compte i la modeftie rend cicconf- 
pctt fur le ton de voix , fur le choix 
de? termes , fur le moment où. l'on 
doit parler : toiues ces obfcrvatiens 
ne font pas difficiles ', on eft donc 
moins cxcufablc de n'en pas contrac- 
ter rhabitudc i une grande étendue 
il'efprit qai a la EncilLcu^tc 'JiM-^ ï»^ ■=«> 
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ri:cfttperieui:,ne dépend pascîe vous ï"' 

mais vous eces abtoÎHmenr (e maître, 
d'acqueric la douceur de l'erprir qui 
fait le plus grand [charme de la fo- 
cieté 5 &z qui ell reffencict de la po- 
li te fTe. 

Enfin , la douceur de votre efprir- 
voiis a fjic gricieufenient recevoiu' 
chez gens choifis. Prenea gatdc qiit 
rincgaiicé de l'humeur ne vienne gâ- 
ter des commencemens fi heureux -' 
Avec touc le mécirc du monde, nous 
avons bien de la peine à fixer en no- 

. tre faveur l'enriine & !'a;nirié dç ceux f 
avec qui nous avons à vivre ; du moins i 
fl'auforifons pas leur inconftânce par' ■ 
no5 caprices , ne nous acrirons pas teu' 
inégalité par la nôtre î nous ne faurioi 
mieux punir ceux qui nous abandoi 
nent» qu'en les mettant toujours d? 
leur rort ; nos inégalités , noscapr' 
commencent par refroidir ,& bic 
après , iéloignent pour toujours * 
qui nous aimoient : O que le d 
qui nous fait perdre nos amis,.' 
grand défiiut l j 

Un fourbe , fi je le connoîi 
tel , ne me fait pas un grar 
je m'en défie : je fai ne me 
nuyeï tong-rems avec un f 

sica ae me déconcerte ^ i 
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e tant qa'un hotiime inégal , quî 
ïans cela yautlroit beaucoup ; Plus 
fon efprit m'j,rctre , plus (on hon- 
neur m'atcjthe , plus fon érudidon 
rn'inftrtut ^ pluî fa bienveillance m'clt 
utile , & plus je foLîffie tîe voir un 
jfî digne fujer devenir par (ts incga- 
lires un fujec iariiporrablc. Je me 
laflc bientôt <l'crre l'cfclavfi de foa 
merits. Ses caprices frèquens Se ira- 
prcvûs > Tes bizarreries accablantes me 
font payer trop cher le fiuic que j'en 
tîrois V jfi Is quitte dès que je ren- 
contre vn iionime égal. Nuis il vaut 
rnoins d'ailtepis ï Et qu'importe ! j'ai- 
me mieux un e{prit moins orné & plus 
pacifique. Puis je nie charger volon- 
tairement de faire fans cefle une ma- 
noeuvre périUcufe pour conjurer To- 
rage , & ne pas pérji? Qndilfmtec 
toujours contre les vents &c les flots, 
toujours de nouveaux écueils , tou- 
jours à deux doigts du naufrages non ^ 
comme Boiîeau , 



Je me faoTC à la nâgc , se j'aborde oii 

je puis. 



Avec de la probité & de l'efprïron 
vous craint, & l'on vous évite i pour- 
quoi ^ VousêtcsîuégaU 
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'oUs ctcs vfaiLiicnrbicnfairantj maît 

Fus avez d'étranges incgalirés ti'Jiu- 

ïur. Craignez que ï'honime que vous 

:nez d'obliger , Ç:: pour qui trop de 

Fcconnoiffancc eft un pelajit facdcaii , 

l'impute à votre humeui: ce qu'il doic d 

U bonté de votre amc. Qjc celui-là eft 

'à plaindre qui perd par ïes bizarreries 

le ftuir de fa génécofiré ! 

Un foc n'eTt qu'un foc. Tout fon cri- 
ire eft de tenir aflcz fou vent une place 
qui devroic ccremieux remplie. D'ail- 
leurs , il lie fait peine à perfoiine,& il 
rie depuis la foupe jufqu'au dcffert : it 
cil quirte avec vous , il ne vous doîc 
rien déplus : Mais cet homme à fcnci- 
mens, ce génie orné , ce convive arau- 
fant reteuM depuiî ttois jours pour faire 
briUet laferc que vous avez préparée , 
felivtetout à- coup, & au milieu de la 
joie publique à de frénétiques itnagi- 
tiatiohs ï fou accèsviencdele prendra 
c'eft Ton jour de folie i bien loin 
vous fournir cour ce que vous en a' 
fiiez , riiomiiie qui vous pat' 
doîu & poli , devient brufquc ^ 
itïC gai devient fombrc s &C r' 
vapeurs' viennent gâ^er un 
rein ; Vuns n'ci) fecez point ' 
féconde fois. 
Kous jiVacublei dt c 
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me doEinçz le lepas du monde le 
mieux, entendu » jamais on ne répan- 
dit ;^n,c d'eijjric , rien n'égale votre 
joie Ôc votre politerte : Cecte femme 
û aimable & (i pleine de rairon que 
les Dieux vous ont donnée , de les 
pats ne chanta fi bien î O , la bonne 
maifon , m'écriai-je à la compagnie! 
mes cafa^5^ qu'on e(l bien ici '.Mais 
fju'encends -je.î parce qu'utr hqiuis 
éteint une bougie , vous le traitez de 
fcelcrac à pendre L en fe retirant il 
marche fur la patte de votre Cliicn , 
^ivou9 le battez. Ce ne font plus 
des cris, ce font des hcurlemcns ; la. 
colère devient rage. Je pcends mon 
chapeau furtivement » je gagne Tef- 

►caliec dérobé , Ôc je viens digérer 
chez moi : Voilà bien de la dépcnfc 
|erdue. 
r 11 eft des homnes pleins de défauts 
Se de vices , qui favenc les cacher , 
c'cft un grand att. On fait tout pour 
k l'acquérir , & que n'en fai, on au- 
tant pour fe corriger î il n'en coû- 
teroit pas davantage : mais enfin cenr 
qui fe fardent nous épargnent les pci- 
■ ncs de l'humeur , &c c'eft beaucoup. 
" Il eneftd'autres dont l'humenr nous 

Leil infiniment à charge . qui peuvent 
néanmoins avoii lams tkwx Ç*. V^'^- 
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prit bon; mais pouc le crojre,il fauf^ 
aimtr i penfcr bien d'aucrui , & 4fl 
lame n'influe pas toujours nécelTairc- i 
inent fjr l'humeur , du moins il cft 
raie <iac l'avarice , la. colère , l'or- 
gueil , ou quclqu'^utrc pafîîon ne 
Ibîent pas les premiers mobiles de nos 
humeurs. Apprenez donc à régler vo- 
tre humeur ,& rendez-la fi dou{:e & fi 
égjtc que je ne craigne pasvocrecom- 
merce: d'ailleurs , longez que par les 
bourafques de votre caradteie vous 
courez deux rifques : Ou vous me dé- 
couvrez votre fûible»ou vouï m'auro"- 
tKcza. fuppqrcren vottSUft foible qu^ 
pcuc-ecrciï'y eftpis. fl 

J'emens faire à mille gens lede-nom- 
brcmenc de nos hinneurs ", mais qu'eft- 
cc que L'hameur ? d'où vient -eltc ïfl 
Nous en voyons , nous en fentons les 
effets , & nou*: en ignorons la cau(e ; 
ccpendanril lafaudroîc connoîcre pouc 
remédier au mal qu'elle produit v fans 
cela comment guérirez- vans l'humeur 
chagrine', riïumeur aigre , la bourue , 
la. brufquc, l'inégale î rhuraeurn'eft- 
clle qu'un nom , r'eft-ce point une, 
chofeî où rcfïde cette cliofe ï Ne fc 
foic-ce point une réflexion des mo' 
vemens de l'ame ou des difpoilcionr 
tcfprh i En ce cas contenez -vf 
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,es hunicuirs qui vous échappent nous 

/■découvtem votre intérieur, 

' Je pbinsLinpeule fils d'un ftitpicicj 

je plains beaucoup le fils d'un fripon , 

mais je ne le plains que dans la craince 

^ qu'il lelTerable à (on pete. Je plains 

Hoès- à- pi'âlcnt rhoLTiine qui avec de 

l'honneur , du mcrîcc Ôc des talens a 

L deî humeurs fiéquenres qu'on ne fau- 

B xoic luLiceiiiL-. C'eft an ours: femme, 

encans > amis, perltinnc n'en faufoic 

approcher. Il cit bien trifte pour la 

focieté que celui qui en po-urroicfiirc 

les délices en devienne le fic^ii, &c faf- 

fe le fuppUce de ceux qui devolenc en 

attendre Icut avancemenr & leur con-* 

folation.PlicL vocce humeurdc bonne 

heure , &C vous préviendrez, les plus 

gr.mds maux. 

Oi voit des gens en qui l'habitude 
aft li forte, que leur chagrin même elt 
hibicucl6c indépendant de loccaïîo]!. 
On en voit qui fonr toujours fombres 
& ccilles , à une mêuie heure ^ri.inc i 
iiuïc»&; grondant A neuf : ils palTënt 
ircs-aifémen: delà joie à la triftefle, 
ranisilsncrcviennêiK pasavcc la m&- 
mcfAcilité de la trifteUe à U joie. Un 
rien échauffe la^bile , 5c dç^là le déran- 
gemenr de 1 humeur. Ils foacforc ëg^ux 
4anâ leurs inégaliEési 
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Trotte' 
Je ne crois pas impofiîble de troav 
niï homme qui ait enremblc i'efprit 
<!oiix & Thurueur incgale-i ce mélange 
peuc entrer dans lecaraileretîu diftrait 
ÔC d-Ctouc autre homme qu'un accident 
préoccupe ; m?.is en général vous ne 
vcrcez guéres dhoiïmics fort inégaoi 
qui foienc fort doux. Il eft aufll des c(- 
peccs diffcrenlcs » ÔC diffcrens dcgi'és 
d'inégalicé. Dès qu'une fois on la por- 
te jufqu'au caprice» le caprice tourne 
en habitude , & dégénère fouvent en, 
biuralité quie^leconcraiirede l'efpric 
doux. fl 

Il femble que rcfpric doux Se l'hu^ 
mcur égale réurïîs , fallent l'homme 
complairant.il eft vrai qu'ils y contri- 
buent, mais il eft vrai auffi que la conx- 
fitailanceâ^ioûte dUdouceur âcd l'éga<fl 
ité. A l'erpriidoiix , à l'humeur égalcf 
joignez l'envie de pkire & de petits 
£ainf , vous ferez complaifanr. fl 

L'honime égal & dottx eft celui quî 
coujours le fficme , toujours tranquille 
&sûr , évite toute occalîon de me faire 
de Upetae ^ l'homme compUifant fait 
quelque chofe de plus pour moi , il 
cit dirpoféà pcnfer comme je pcnfe ,i 
agir comme^j'agis , il entfedatis mes 
vues & dans mes gouis , & profite de la 
moindre occafign de me faite plaiitr i^ 
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irtaisanlli u taur avouer i^ae la douceutr 
de refpdc & l'égalité de l'htimeac ne 
fautoicL]C(lc"Venir lies venus fulpeAes : 
à quelque ufige qu'on les empJoye » 
cUesieront toujours des vertus. U n'en 
«ft pns de même de la complaifânce. 
J'ofe dire qu'elle n^efl: vertu que par 
Tufage qu'on en fait. 

VoLis iroLivcz que j'.ii mieux pa.rlc 
qu'un autres qui a pourranr dît la mê- 
me chofe que moi : Vous aimez à pai- 
tagcr mes plaifïis j vous les fervez , 
mais vous ne (ccvca pas mes vices -, 
vous ne vous ciniiyez poinr en me 
dcfennuyant , foit à U Ville , foit à la 
Campagne; vonçneblefl'ezj.imats mon 
amour propre par une image trop vive 
d.emes défauts >& vous déployez rouce 
votre déUcacciîc pour me les faire con- 
noîrre ; vous m'aidez de vos confeils 
avec zclc , mais avec prudence; vous 
ccudiez mon humeur a. Liquelle fou- 
vcnc vous aHîjjeaiiTçz la vôtre > voufi 
ne vous ^monciez à moi ni ccop ni trop 
peu: Enfin , toute votce conduite no 
tend qu'à me plaire, à moi qui n'ai rien 
fait. Se qui ne puis rien faire pout vonsï 
Oi'aimabte, lara^'e ,la précicufc corn- 
plaifdnce ! c'cll l'effet le plus meiveil- 
leux dçUplus pure amitié. 

Mais je vous vois étroitement lie 
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'cc ce jeune Seigneur ,doiit le eara- 
Etcrc iàit \i home de Ci maifon ; vous 
roLis multipliez au gré de-rous (esde- 
:&; touces fes p-iiTioiis devicjiretit les 
vôtres : vous ciunrez quand il tliancc, 
&: quand il juic Vous jurez ; Vous la 
conLeilicz au jeiij vous oiccies: le vin 
a la glace > vous courez pour Ion fervi- 
cc chez rous les Prêteurs au denier dix; 
vous épourez {csairsÔrTcs manières, 
vous l'imitez, de loin dans fa foie pa- 
rure & dans tous (es mauvais goûrs. 
Jcvou5voLS &je vous demande , d'oii 
vieiu cetre méiamorphofe \ vous me 
ïépondc^ qu'il faut bien avoir de la 
compUifance pour Tes amis ; & moi je 
vous dis que vous faites le métier d ua 
adulateur abominable, ou d'un paraficc 
affamé. 

Ce Grand cft décrié par mille en- 
ilroits > mais il a du pouvoir > Ce 
vieux Magiftrar mené une vie fcanda- 
Icufe , m Jis il clt homme dangereux! 
Voyez -vous auprès d'eux ce periccer 
rie de Cotirtjfans î quels eiriprcF 
mens , .quelle aiîiduité , quelle eru 
leur épargnée tout ce qui peut ler 
plaire ,& À. volec au- devant c* 
ce qui leur fait plaifir ! fades le 
pour euK , calomnies atroces 
Iea aVKics ) cEitvLcs abje^esj ' 
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l.fcrviccs, courcfl: employé j & consfc 

Ibarcent à qui mectca le picmi::r ia main 

furrenccnfoir. iJn pofte dctnani^é , ou 

un procès dont on craint J'ilFiic font les 

motifs de l'adorarion , font ils com- 

Ekifans î Hé , difûns plas , font-ce des 
ommes » non : que ibnc-ils donc ï des 
t reptiles. 
Quoi , vous fervez les projets per- 
nicieux de ce méchant homme , cpii cri- 
me un rtirud'iniquitcs 3 vous fccoiidcz 
rimptmité du crime Se l'opp ellion de 
l'innocence-, & propre à tous métiers 
voiisdevenez rinftrument des plus fa- 
Jcs piailles ! Loin de moi , irfâiTie j 

■ comment feriez-vous complaifânc ££ 
poli î Je n'ai pas d'épifhére afîez dcf- 
honorante pour vous bien peindre. 

■ Je fai qu'en génci'al U conipi.iîfmce 
cft une excellente qualité , qui bien 
mife en œavte nepioduira (amais des. 
fujecs audj indignes que ceux dont |e 

» viens de parlée : m-iîs j'ai Jli appreiidte 
la valeur des termes au débiochc , aa 
fljLtcçtir & aucoquin , qui ne fc croient 

»qac des compliîfatis. 
La coiTipIaifance légitime & bien 
mcfurée , c(t auprès de la bifTciTe , de 
laflacteric &: de la proftîturion , ce 
qu'une jeune deraoifclle tout à fâic 
aimable & bien élevée e{t auptèâ dîme 
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vieille folle galance encore jiifqiï'i 
l'impudence. Là , tout cft piquant , 
mais tout eft modeftc , rour eilbeaii, 
mais roLU çft natuireL Ici tout eft af- 
freux & paftiche. De ce qui plaîc à 
ce qui Tair horreur , du vic£ â la 
vertu , quelle comparaifon t Faire» 
le pauLclle d'une louanj^e délicate & 
nicritée , à U baffe fljtrcric , fur cô 
qu'en die Monncur RouiTeau. 

De lafatterie. 

11 Vcft faquin fi TÎl , G d^labrf , 
Qui parfon att ne foi r iéHemé , 
£c i.]ui changcancfamandihccnfimtre^ 
Ne puiiTeatuindreAii parce le plus race, 
lln'cflpoltioji fi connu par Içoos 
Qo'eSïc n'drige en fupcrbc Héros. 
UnTabarjo mordanr, cauflique & ruitre 
Devient par elle un Seiiarctir iHudre; 
fcd'un pédiim barbouillé de laiin, 
CUc fabrique unuouveiAugufUii. 

De U louange, 

Une louange équitable 
r>oi:itl'honn.gQrfcaicftIcbut, 
Du mf lice véritable 
Eft Icplusiufte tribnc. 
Un clpric noble âc Cublime , 
Nourri de giojre & d'clbime 
SCQC redaublerft;$ cKaleurs^ 
Comme une cige élevée 
Dun'ondcpuie abreuvée 
Voie multiplier fcs icuis^ 
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De touces les bonnes qualités ^ il 
ti'en cft point quidcmandç un difcci:- 
ncmenc plus julte que la complaifan- 
ce: faites ciop peu, vous tombée dans' 
la fudelTe i faites trop , vous vous ren-.; 
dcz rampant & icrviie> Le milieu cfi; 
*léiicar. 

S'il fauc de l'ame pour aîmei à faire 
plaifii: , s'il faur 4c l'efpric pour faird 
a propos ce quon fair, & s'ilfambcau- 
toup de de patience pour vivre en pais: 
avec laplûparcdes hommes, la complai-, 
fancc n'cft pas unenioyennc verta. 

Le défaut d'éducation , l'envie de 
sVmanciper , la peur de fe contrain- 
dre, la force^de l'habitude, l'éiour- 
dcrie , rattachement indomptable â 
Tes propres goûts , l'enretemem Se les 
f.intaines fane les ennemis déclarés 
de la complaifancC' 

■Je fuis étonné que le befoin que 
nous avons de la complaifance d'au- 
trui ne nous rende pas plus comptai' 
fans. 

On noa? prévient fur tout , on nous 
niarqiie des étçards , de ratcenrion , de 
la complaifance : parvenus la ; nous ne 
fommcs pas contens , nous voudrions 
en cx.î.mtncr le motif. Daucemcn: : 
Cl nous fommes bonj & aifabics , fon- 
dons le cœur .- iinon , n'iiloTiS '^•jà 
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l'ambition s Tinter èc : Où ti'oiw 
voiisdcUcomplaifancc ï Faitcs-cnunc 
loi écrice , vous en crouvecez encore 
moins. 

Un arrogant qui ne vous connoît 
bûinc , prend le pas fur vous, il ticnc 
le dé; iL abuTc pendant roucle repas 
■de votre modeftie ? Enfin on vous 
nomme * & il rougir. Son orgueil dé^ 
genece en perirellêj n'cres-vous pas 
bien vengé? 

Unfiomine qui , mcfure faîte ou pa- 
piers fur cable , n'eJt plus grand que 
Vous que d'une ligne s Ce cvoïc un 
géant : il s'élance à plein vol jufqnes 
dans la moyenne icgion , ilcirçàtoui: 
propos Tes cluens & ion caroire? C'en 
cftalTez ; on îe croit on grand Sci- 
gnenr. Il lui jîchappe un Iburircavec 
un pétic branleraeni detécc» & on le 
prend pour un homme uès - poU -, enfin 
il perd fbn argent au jeu. Ho! qu'il eit 
cemplaifant &: généreux. On l'admiie , 
on l'enccnTc , on 1 adore dans Tappar- 
■tcment. On n'attend pas qu'il foit -jt 
la porte pour fc dire tout bas , moa 
Dieu î qu'il sft fat , qu'il eft (br , qu'il 
eftbêre! & dès qu'il eft à l'ercailCr , on 
le fifte : Voilà le monde. On abhorre 
l'arrogance, Selon fuit la ftupidicC| 
«nais on conit après l'aigent. 



Jleft une autre efpecc d'homme pirfi 
que les *irrogans qu'on peut tout tn-M 
fcmblc rcrpe<5lcf & méprifer ; &c cette . 
propoficion n'eft point conccadîdtoirc. 
Je trouve (ut mon chemin un vraiment 
grand Seigneur ïouc différent de la 
Fageie donc je viens de parlée ; je lui 
cède le pavé & je le falue. C'cft de 
nia parc tefpedter la grondent , c'eft 
payer le dfoic de péage. Mais je fai 
qu'il cft malfaifant & brutal, & je le 
méprifeî p:ir-là je rends toucceqne je 
dois à lj dignitc Sc au caractère pecTon* 
ncl. C'ed fauver rous les droits de li 
Aibordinacton &deUjuftice. 

Si je ne ccaignois de bleCTer la drot* 
tare . je trouvcrois un pUific raalJrr 
à prévenir un far. 

Avec les Grands « la complaifance 
cft de droir étroit ■■, avec nos ég.iux , 
clic eft de bienféance j avec nos infe- 
iicurs , elle eft de politique ou de 
bonré. 

La douceor de refprit, l'cgaliré de 
riit.imeur> la coinpUifance , font le», 
premières qualités qu'on demande X 
un jeune homme. Ce fcr.î-îà » fijofe 
ainfi ^*:',tr , les commencemens de 
Ton tncrite, parce que ce font les p*' 
tics principales de la poUtclTc : ry 
cela féal ne compore pas la polite' 
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il fâut encore ce que quelqucs-ans ap- 

f»ellent le don des ttianicress fans quoi 
1 matière, toute bien difporéc qu'elle 
€ft> rcftcroit informe -, cç mérite com- 
mencé ne feroic qu'un mérite brute. 
Il refte encore àïaiLJer )à polir^àmec- 
trecn œiivre. 

Sans politefîè : à quoi feront pro- 
pres ceiixqui n'ont ni le génie ftipe- 
rieur , ni les grands dons ï Vous ne 
pâtlez ni trop haurni trop fouvenf , 
ni trop longuement, ni mal- à-propos: 
vous n'avez dans l'humeur , ni aiire- 
tésj, ni bizarrerie : en toute occâfîoii 
Vousçherchez à vous rendre agréable ? 
Vous n'êteï pas encore un homme rout- 
à-faic poli , je devine feulement que 
vous pourrez l'être. 

Boutique neuve , belle cnfeigne , 
mag.-ifin bien rempli ; qui ne croiroit 
que ce Marchand va faire fortune ï 
c'eft aa débit que je l'artetids. Déployez 
de la politeflè dans toutes vos manierei, 
&: toat le monde fera tenté de com- 
mercer avec vous. 

Q^ie vous ayez an jour un mériti 
& des talens à fout efperer ,tant mieux 
pour vous 5 c'eft votre affaire; mais 
commencez p.ir avoir de la poliicfie , 
c'eH l'affaire du public. QiVcft-cc donc 
qu'un hoLumc poli , me dices - voys t 
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jic me le demandez pas a déiinifTez-Ic 

paT vos manières. 

On dit d'un homme 3'cfprir,i l a 
de l'elprit : de celui dont le ilyle eft 
jufte 5 précis , clair Ôc délicat ; il pâtit 
poliment , il écrir poliment : de celui 
qtii cfl: dotix , égal 3c compUifant ^ il cft 
ailé à vivre :mais de celui donr toutes 
!cs rnanierçs plaifcnc , on dit , îl fait vi- 
vre , il eft poli. 

11 eft cei'Cain que la politefTe n'eft 
pasia partie la [ilus eiTentielledii vrai 
Mérite : mais sutXi 11 eft vrai que les 
manières polies donnent cours ati raé- 
jite,& le rendent agréable. Comment 
faire preuve de politelTe & de favoir- 
^^ivre que parnos manières ï Cepcti- 
idant , les âges, les ficiiatiors , les oc- 
'Cafions , les pAys difTcrens , otit des 
manières qui tcar foiU propres ; c'eft 
donc quelque chofc que d'être poli par 
lûut & tOLifoiirs : Aufli ell-ce le moyen, 
le plus iiifiillible de plaire caujours Se 
partout , mais (ouvenez-vous bien qiiij 
par ce qu'on appelle le don des ma- 
nières y on n'entend p;is moins la ma- 
nière de patlet que les façons d'agir. 
.N'en doiitcï point , chaque difcouts > 
(chaque a<£tioa a une manicLC qui en re- 
lievc le mérite : vous tiûpvcrez cette 
manière G. vous la cherchez. Avoir une 
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grande poîircfle, c'cfl dire obligeam- 
ment cour ce qu-on die , & mettre de 
la gtace à loai ce qu'on Faîï. 

Vous me demandez ce que c'eft 
que la vraie politeflê! c'eft uneacten^ 
rjon à faire que pat lioi paroles & noi 
inanieics les aucrcs foieiit conrensde 
nous S>c d'eux-mêmes. LapoUtciïc nous 
fait paroîcre au-dehors tels que nom 
devons ccre intcricuccment : Songea 
que la groiïïercré cft un obftaclcà touc 
auprès des petfonnes qui ont delà déli- 
caielTe '■, & fouvenez-vous que s'il faut 
très-peu de fond pour la policetîc dans 
ie5 nianietes , il en faut beaucoup pouf 
celle de refprir. Ne comptez pis d'ap- 
prendre à plaire comme on apprend un 
métier. La fciencc de plaiie cft au- 
delTus de contes les autre$ i mais fa- 
voir l'art de plaire , ne vaut pas cant i 
beaucoup près que de favoir plaic&J 
fans art. 

Vous roc preffcz , & vous voulez fa- 
voir en quoi con fille cette grâce qui or- 
ne nos paroles & iios avions > Voici 
ma répoiife. Voiilez^vous être poli , 
voyez des gens polis , cEudiez-les , ap- 
prêtiez; d'eux ce que i^us avez à faire y 
ëc comment vous devez le faire : dès 
que vous le favez , faites-le fans étude^ 

J'aoïiois juré il y a trente ans qucio 
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A>.ii s'aircoiv ni manger. Le Jïioindi:c 
ifagecll nouveau pour lui , rour I cm- 
baralFe ', il confond tes lieux 1 tes teins « 
les petfonnes ■,, la cofiveLiatioiî eîl-elle 
férieufe» il demande combien de fois 
Alexandre a défait Céfir: fiTon pUi* 
fanrc, il lâche une miferable équivo- 
que dont il ne pendant une heure à 
gocge déployée ; s'iinufe fon àde pe- 
tits jeux^ il égratignc; en un mot, il ne 
fairni parler ni fc taire , ni fervir lej 
auEres j ni fe faire rcivir lui-même » 
il ne fait niprcvetiir-, ni conduire , ni 
faire , ni recevoir une honncrecé. O , 
qu'il eitgrofficr! Je ne choifîrois pas 
d'autre original ft je voulais tirer une 
copie de la rafticité ;& je crois la ru- 
llicicé leconrraire de la. policeiTe. 

Ce jeune homme que vous connoif- 
fcz n'elt pas beau , i^c il ne fouhaite 
pas de i'êrre ; ce n'eil pas un génie 
tranfcendânt , mais 3.u{ïi fa phyfiouo- 
mie n^annoncepasun ftupide : on voit 
des liommes mieux faits que lui , mais 
il a l'air naruvel &c noble ; vous favez 
avec quel agrémcnc it vie au milieu 
d'un monde compofé de ce que nous 
avons de nafiillcur dn.ns les deux fe- 
ses i Magiftrats refpeiftibles , fem- 
mes împofïiiies s brillante jameirc , 
louc c(l content de lui. Mefurant fcs 
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onieres fur les carat^cres Hifferensj 
(ait s'apprtîLher & (c rcctrer à pro- 
rpos i que (icmprtllenieus à fiire plai- 
fir > que d'anention d ne diicquedes 
chofcs gracieufes; S'il fait un concc, 
chacun y trouve une honnêteté. S'il eft 
à. lable « que de petits foins ofiicieux î 
jufqu'à des tiens , entrer , falucr , s'aC- 
{tçtit , tout piévienten fa faveur ceux 
qui ne leconnoiirenc pas ; prêt àcout, 
fa complailance n'arien de fade, fon 
refpei!^ n'cû incommode niratnpanr; 
point d'art * point d'affectation , tour 
eft aifé , tout coule de foarcc. Si \z 
circonTpeâion Ipi ôtele plaificde louer 
«c qn'il voit & ce qu'if entend . fes 
ycuïcnfom Téloge : ôc fachaniallu- 
jernr ton goât & fcsfctitimcns àcciix 
des aurres , il ne dément par aucun 
Travers la bonne opinion qu'on a de 
lui : Enfin, on le fbuhairc , point de 
parties agréables qu'il n'en fait ; on 
Je préfère d de beaux efprics , ou i 
des gens en place , & pourquoi \ kï 
cil poli. 

Un fot de qualité fait fccieufcnier 
^c profondes révérences à un O' 
de Procureur. Un jeune ctoitidî 
k trouve à curé d'un Prince du S; 
lui offre du tabac. Un fat ferr 
touche pour pailer gras , il r 
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Étalez une main poceLce , de mon- 

.Ter {"on brilliint , & de faire uti cro- 

ehec de fon peut doigc artidemcnc 

^ Conrp&tlé.Et baife La main d'unefemme 

' illuftcc 3 Se TappcLle ma bdle Damev 

Tous Ce croient polis. 
^ Si cet homme rrès-poU eux vécii, il 
■ eue fait de fon fils toui au moins un 
homme poUifucccrtion plus précicufc" 
qiiç les Terres & les Contrats i parce 
que ta politeflè une fois tranfmife Se 
ïiifLi{c s'alicne moins,- Pourquoi donc 
les vertus 5: les bonnes quiSitezr ue., 
font-elles pas un bien héréditaire qu'on- 
paiire fubftituer dans les familles ^ 
C'eil fans doute pour nous laiifer le- 
mérite de l'açquifition. 

Comment s me dira-t'on ,eit'il donc 
bien difficile d'apprendre aiix hom- 
mes du moins les premiers clémensdc 
lu ppliteiTeî C'cft le métier delagoa- 
vernante la plus ftniplc , & il ne faut 
qne lapins perice artenrion du monde. 
Quoi ! plier l'humeur d'un enfmr dès 
qu'il a de l'humeur , lui apprendre à 
bien parler dès qu'il articule , à bien 
marcher , à bien m^ni^er , lur tout à' 
bien tire de ttuires façons , à écouter 
avec fiuir , a être civil avec tout le 
monde , voilà précifcmenc à quoi fe ré- 
duit la poUcciîç de l'enfance : on n'a. 
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qa'â pcrfc^îonner c» conunenccmens 
à. meïare que l'âge avance. Se peut-il 
que de îclles minuties entrent dans vos 
réflçxior^s ; Cerre reprife efl: juftc : mai» 
je ne me rends pas > tanc que je ne ver- 
rai pas plus d'hommes polis « je dirai 
Toujours qu'on devcoit i'êcre;& plus 
il eft airé de l'être y moins ou cit excu- 
sable de ne l'être pas. 

Une merç glfe fon AU , ou le perc 
ne le reprend qu'avec aigreur & par ca- 
pricc. Pcttt-ècreruiî Ôc rentre diiïïpés 
& inattentifs regardent- ils de petirs 
foins comme une bagarellc dont rcxa- 
men coûreroit àleurs pUifirs , & auioic 
DU air trop bourgeois. Peut-être aufîî 
que peu polis eox-mèmcs , ils n'ontpù 
donner ce qu'ils n'avoicnr pas : Voili 
les premiers principes de lagrpffierecé 
des hommes. 

Le fond de la poIitelTe eft le même 
par tout pays , & pour toute U vie \ 
mais de toutes les loix c'cft la plus fu- 
jerre àl'iifagelocali&par tout les ufa- 
gcs changent. Je ne puis donc vous don- 
ner d'autres règles de polirclTè que les 
deux fuivanres , elles font derous les 
rems & de tous les lieux : Voyczlcmou- 
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I>ei premiers élémens de U Litierature, 

lia prifgih dans l'éruâiimu Drjferu- 
tîon /itr Us bons & Us mauvats Au- 
teurs , & fur U fiyU amien & moderne, 
Etahlijfcmsnt de i' académie Françûi/t. 
Sur h choix det Livres- Sur U bon & le 
mauvaii gaût. Cotitrr U fattx bdef^rh* 
Dit bon efprit. 

CEs deux maximes , lire & voir 
le monde fonc etTenticlles ; fans 
cela point de vrai mcrite. Un igno- 
rant peuc-ïl ctrceftiiné , ufi ours peut- 
il cire poli î Dé;a votre air raodeftc, 
l'égalité de votre hurrcnr , votre do- 
cilitd , votre complaiTance , votre éioî- 
gneraent pour tour ce qui eft décrié 
dans les deux fexcs , & ce goûc prc- 
cicux qu'on démcle en vous pour les 
hommes choifis : cous ces heureux 
comnienccmcns^ d^un cxceilcnc cai-ac- 
tcte font , j'en conviens , les prémices 
fiarceiTts de ce que le Public attend 
de vous. Mais défici - vous des aj^ 
plaudilTcmens mcnrrricrsdoni ou em- 
poironnc la jeuiieflc : loin d'en nour- 
rir votre orgueil > recevez-les comme 
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, ceron î Voilà tout ce qu'on pouvoic 
J'vous propofei de mcillcui: pour l'Hif- 
roiic , pour la Profe & pour les Vers. 
Cependant convenez qu'avec tous ces 
■ fecours vous n'âVâZ' ricrt appris. La 
répugnance naturelle que nous avons 
poLu: le travail , auquel poutcant les 
hommes font égaieraenc afllijettis far 
le Trône comme dans la c.ibanr, ua 
peu trop de parede , les amufea^ens 
cnfanrins y & peiu-êtrc encore votre 
imagination fourdc & tardive j tout 
cela vous ceiioic dans un écat de lan- 
gueur : voire efprité:oit comme dans 
les kfîgcs ; fembîablcà gn petit cotpj 
W tendre , qui n'étant pas d'abord bien 
formé , rçftc noué pendant quelque 
tems. Quefaïu-il faire pour tcparcr un 
retardemcpc fi préju^lidable ï Ecou- 
tez-moi , fctondcz-moi : &C fi vous 
Êtes raifonnable, vous ne me trouve- 
rez pas difficile. Je vais tirer votre amc 
de i'inaCtion , & voue efprit de fa lé- 
tai'gie. Vous avez perdu votre jeuiief- 
fe , & je ne vous dcman,de que trois 
_ mois pour rendre cette perte impcr- 
P cepciblc à rons!c5 Argus de l'Univers, 
N^ prenez p-TS mapiopofirion pour un 
paradoxe: accordez-moi ce reraic,& 
je réponds de vous. 
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TOUS donc une bonne fois pour tou- 
jûufs de te. raifonnemenc , il cft biea 
fijnplc. Bientôt vons allez vous fixer 
à. Un ctac de vie. Si vous êtes né pour 
la guerre , quel agrénieni: ne rrouve- 
tçz- vous pas i vous faire aimer de vos 
camarades > à vous faire cdimcc de vas 
Supérieurs » à vous faire admettre quel- 
quefois &c par goût à la t^ble du Ge- 
neral, à. vous trouver élevé tout à coup 
.par ane adbonqcic vous aurez condui- 
te avec piudencc , Se fourenue avec 
Vâleut ? Si vous étiez reftc une brucc, 
un foc* un homme groiller , un igno- 
rant i ou (î vous étiez devenu un men- 
teur, un débauché , un mucin , un y vro- 
gnc ; fi aulicudç bîçn recruter votre 
troupe, & de remplir vos devoirs ou 
d'érar , ou de bienféance, ou de po- 
HriqLie , vous aviez perdu votre rems 
& mangé votre argent auprès desco- 
qïietces ÔC au jeu , vous n'en feriez 
pas là. 

Pcnt être prendrez- vous le parti de 
la Robe. En ce cas je fuis bien (ùr que 
vous ne ferez jamais de ces hommes 
odieuE dont je vous parlerai ; mais 
vous n*en ferez pas moîns U honte de 
votre Compagnie , fî vous ne favcz 
expliquer tin f.iit , & rendre compte de 
V votre avis. Vou-S n'i^Ç-T* ^^^^^^'^'«- 
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ne i ayez pas 



,foTT étendu ? Du moins 

le. Savoir diftingiieriiti lyiiogil- 
mc d'avec un ropWifmc n'eft une fauiitc 
«[Lie dins refprit d'un fac : & le carac- 
tère le plus humiliant delavicc'eft de 
devenir le jouet defes Confreres&le 
fléau de la faciecé. Combien d'Avocats 
celcbres &: de fameux Prédicateurs qui 
s. vingt ans n'en favoieucp.is plusqufi 
vous ! 

Je dis donc à cous les jeunes gens, 
retrouvez ce que vous avez perdu i pa- 
raphrafez conicne eil Seconde j parlez 
comme en Rheroriqne ,rairoiinez com- 
■inc en Philofophic : mais que les Pa- 
Dru, les FlecEiiec , les ChcLninais» les 
f cnélons , les Bofïiiecj foienc vos Re- 
gens , & Ciceron votre Préfet. Ca- 
chez votre igtiorance fous le favoir ■ 
d'autriù , inftruifez-vous i huh-chs. 
Le patrimoine vous mauquc î fup- i 
plécz-y par des propres nailtàns , bien- ■ 
tôt on vous prendra pouc un homme 
démérite, & bientôt vous le ferez en 
effets En voici la raifon > je la crois 
bonne. Si vous lïi'accordci de bonne 
grâce les trois mois que je vou5 pirie 
de donner qui premiers élémens du 
favoir , vous prendrez infailliblement 
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du goût poorles BcUcs-Lcttres i le goût 
«■andufr a l'habictide > & l'ufage i U 
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pcrfcftion. Voilà dionclc chemin frayé, 
vous ne trouverez plus que des cofea 
cù vous n'aviez ttouvé que des épines. 
Je vous Tai dir dans ma Préface ,1a mi- 
ne eftdécouvcire, crcLifcz. 

Cette pcemiefe pratique me paroît 
de dccifion. Je la ncgligciî cjuand j'é- 
tois à votre âge i & cent fois depuis j'en 
ai die ma couipfii enfin je lïmâgine au- 
jourd'hui pout vous. Cluel dcdoraraa- 
gemcnc poHt moi C\ vous en profitez î 
Comme Plînliiie jeune t je crois /oiùi 
des biens que je n'ai pas quand je fai 
que mes amis en jouiflcnr, Jappeile l'i- 
mufctncnt litteratte que je vous ptopo- 
fc, laperorairondc vos ccudes : fi vous 
vous y appliquez avecplaîGr, affiicé" 
ment vous irez loin. 

Sou venez -vous du confcil que \9^ 
vous ai donné. Liçz-voas étroitemenC 
avec gens de mérite , le profit eftsiïr, 
êc ces nœuds durent toiijouts. Ce ii'clta 
pas alTez , fortifiez vocic goùc naif- 
îant pouf les beUes-lcEtres par un( 
précauiion que vous nouverez forci 
wile. Qu'an ne vous rrouve jamais] 
fans quelqu'un de ces livres pocratifïl 
qu'on appelle un reni nietum ; par 
exemple , un tome de Racine on do 
Molière , de Sainc-Evremond , deSca- 
«on , de Madame DeshpuUeres , Va~ 
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précaution que je dois le petic mérite 
à île ce Traité > & la rciraurce ineïlima^^fl 
hle de ne m'cnnuyct jamais. 

Je n'ai plus rien i vous dire du La- 
lin , peut-être même le padai-je ua 
peu trop dans tout cec Ouvcigc: maïs 
j'ai crû devoir voas en inrpirct le goûc 
par des cirations énergiques. Les en- 
droits oit js les place expliquent aP- 
fez aux Dames ce que le texte doit 
iignifier. La ioftefle de leur cfpric 
leur tient lieu de Didionnaire , & _ 
leur policelTê fera grâce à la néceflî-l 
té que je me fuis iti^porée de vous 
inllruire. Je voas le répète donc pouc 
la dernière fois , perre6tionnez-vous 
dans la bonne ladniré : mais fouve- 
nez-vous pour toujoars que cette ac- 
quifïcion précieufe ne peut devenir uaH 
tréfor qtie pour ceux qui favent 
ajufler la force du Lnrin avec Ees grâ- 
ces Ja François. Cefccrct cft la four- 
ce du vrai mérite , cen'e^pas l'affaire 
«l'un jour ^ mais aufli il procure le$ 
phifirs les plu; par£iics de la vie , & M 
fi mon fujer me le pcrmertoit , je n'au- ■ 
rois pas de peine à démontrer qu'il 
cft encore le plus utile de tous les 
biens. Ha que cette fortune cft diffi- 
cile à faire ! il n'y a point de rue 
QtcînquempQÎx poar les talens ; fui:^ w 

couc 
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4lt commeiii: vaincre ces deux obfta- 
cles , le défaut de principes & i'in-* 
conftance du goûc ; Vouloir fixer le' 
bon goût , c'ell vouloir fixer le mer-- 
cure :àrégard des principes » peiir*êctcÇ 
y poiirroit-on remédicï , j'en parlerai* 
dans un momcnc. Mais potirquoi ces,,* 
réflexions î iî les difticulcés vous em* 
barrallcnr * l'exemplç de nos iLluftres 
prédcccfieurs doic vous encourager. 
Ne nous Rattons pas décrire roiTiinc 
eux pour la pofteiîré : mais qu'im- 
poL'te ? que cinquante Aureurs com-3 
nie nn.oi de Li féconde clafle , infpî- 
rions aux jeunes gens du goùr pour les 
belles-lettres j que débrouillés p^c nos 
foins ils iiTutent les modèles qiii nous 
relient : que du moins nous les mer- 
tions en écac de fentii: les bciucés qui 
coulenc de fuuTccchczces génies heu- 
reux qui faiivenr l'honneur de lalitre- 
raturc ' en un morquiU conimenceut 
par nos confcils, & qu'ils finiiïcntpar 
leurs exemples , l'efpcce ne périrîi pas. 
Il s agit d'apprendre i peiiler jiifle , 
de fe conformer au bel ufjgc pour la 
diction , & d'empccher h^j^ jeunc$ 
élevés dcrecombei' 'Lins le vieux gau- 

Liois , ou de contracter ce jargon pi' 
coyable dont Is peft-ea, dc|a cungrenéi 
quelques modernes. Ce moiïdic u'cft" 
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noptç qu'à rcndie , comme dû Boi- 
Li,nQcrc langue Allemande cnFran- 
içois-je fai que le fccrcc'd'éccire uci- 
lement & aii gtc des cotinoiJTears , 
fuppofe 1111 <illcmblag€ de dons Se de 
taîens que tout le inonde ue réunie 

Îns. Je fai que l'yvroye i'e mêle avec 
e froment , c'ell à l'cxpericnce à l'é- 
plucher : mais faut - il comme Dom 
^Quichotce fe faire des monftres pouf 
les coiubatrre ? On ne demande pas 
flue les coups d'cflai foknt des coups ■ 
de maiCTesdc lc5 plus grands obIlacle$ f 
ne fontjamais invincibles pour un cœur 
bien placé. Qu'un père S£ an fils ayenc 
<le bonnes diipofirions dans IccœurflC 
dansrçfprit .lesbcUes-Uttres repren-* 
jlront faveur. 1 

Le premier moyen de féuCIÎc , c'eft 
je favoir parfaitement fa langue. 
Tout terme qui n'cft pas propre 6c 
toute con^ruction bazardée gâtent la 
converfation la plus brillante & le h 
difcouts le plus touchant. Le phcbus,^ 
le ftyïe guindé 6cempoulc n'eft qu'ua 
galimatias imaginé par le faux bel ef- 
pdr. Uenjoûmcnt de Voiture infpira 
au dégoût pout l'enflure de Balzac , 
mais depuis peu la licence a reptis fes 
avantages , clic rupplance l'autorité 
légitime : & les petits génies , ce 
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grands parleuirs qui ne doutcnc de sieti, 
introduifcnr denouvcllescrrenrs. Pouc" 

firévenircecicillufion jpoffedezàfond 
'ufagejufte, naturel Si délicat de votre ^ 
Lingue. Vous avez te beau monde & 
les Diârionaûes : les plus habiles les 
confulrcnc tous les jours-pour routcs' 
les chofcs qui encren: le plus dans le' 
commerce de la vie. 

Apprenez donc à bien parler, mais 
apprenez encore à bien lire. Oti fç 
trompe lourdement fi on croit que 
bien li:e fie bien parler foicnc des ba-' 
gatelles. Relirez cent fois les bel- 
les réflexipn; de M. l'j^bbé Dangeau 
fur tonres les parties de h Grammaire. 
• Combien de gens qui ne favenr ni la 
valeur ni la propriété des termes , qui 
les placent mal i dont l'exprcnion cft 
grolliete ou li période oblcurc , qui 
lîc faveiit pas "mcme afTorïir l'adjec- 
tif au fubltantif ;donr l'accent dcfigne 
la Proviiîte , ou qui ayant bien parlé 
fe rouillent famc d'uTrige. J'ofe dite 
que la manière de lire demande en- 
core plus de dclicatcrfle S: d'artcntion 
que la roatiierç de parler. On ne lit 
point une Tragéilie comme une Co- 
médie y ni une Comédie comme une 
Epigrame on un Madrigal. On ne lie 
poinc un beau Sermon comme d^i 
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Contes de Fces. U faut faire fcniir la 
maciecequon lïsicci & la manière de 

lairaiter. Ne chantez p:is en dcclaraanr, 
ne dédamez pns en parlant ,& que ceux 
cm vous écoutenc » ta trouvant que 
voiisnelifczpas comme Lin Oupldc, ne 

[vous foLipçoniient pas de vouloir faire 
le Picdicaceur ou le Comédien > chaque 
genre , chatjue ctpccc demande un goûc 
pacEÎculier qui lui cft propre ; quand on 

lace goût , on ne fore point du rardrel. 
Il n'clï point de livre , quelque beau 
(ju'il foît , qui ne perde de (on mérite , 
dans refprjc même deccUii qui le lie , 
s'il ne fait pas le bien lire. La profe a 
fcs heraiftiches comme les vers , & fcs 
potcs comme Umufique i lapon£lu3- 
lioii en indique Je repos & les tons 
ditFérens. Lespofes plus ou moins Ion- l'j 
gufis font fcn[ir coûtes les parties de la 
période : nuis ce n'eft pas aflcz * la 
prononciation eft encotc infiniment 
importante. Nous avons des règles de 
jufterte pour la compûfition en profc , 
en vers & en nïufiquc. Laprofeafcs 
poinc5 & fes virgules : les vers ont la 
rime déplus : la miiUque a fes mefu- 
les & fes notes. Le latin a même cet 
avantage * que tel qui a appris à fa.ire 
des vers latins ne penfoit aJTnrément 
pas i devenir un Sanieuil ^ peut-êcrc; 
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cm: le 

Koss a'arfliss f» poor îoptu. 
^WD ôe 11 f ■ippr FrM$o;fe k 
frrr>Tt de la qBancicé ; as poor-oic 
y lujwSaei par <fe noovcidk Oi 
lujftf , fie K Qccrots 

ÎBBtile par 

FrasçïHS y & 

2 ai^rîf qœ I~^ 
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pourquoi n'afcni-ie pz$ peiiKJi 

défautî d'une pnroonciatîoa ricUï 
QaediroïC'On de cdaïquî en pari 
ou en lifam fcroit d'un trait ain 
nne chore infuporta — blcîQae 
on penfer d'un Mufiden^ui a gatcdf 
très-;oUcs paroles ? 



Ha QQc Va .motir 

Va "ire en « — jour ; icc. 
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Le premier cft un Ruftfc , le fécond 

m Albigeois. J'aimerois autant voir 

l'Opéra ■, Roland fe plaindre pat 

bémol i & entendre à la Coméaie 

îdcclamer tendremen: les fureurs d'O- 

teftc. Delà je conclus que catic fiooi- 

•me qui parle, qui licj ou qui chante , 

& qui faii bref ce qui eu. long > ou 

long cç qui eft bref , ne fair pas fa 

-langue, & que tout Muilcicn qui plar 

xc une ronde fur une fyllabe qui dc- 

-mande itéceflâiieiTieni: une croche ,ne 

.fait pas fon métier : ainfi ce qui fe- 

|:roit un agrément de plus , devietiCLin 

barbarifme. 

iv: Quùiault a tombé dans nn autre 

''défaut pluscïT'entiel , & qui a po«r- 

lanc moin^ fiappé ; il a pèche en plu- 

iteurs endroits contre In proptieté de^ ■ 

termes i mais grâce à Lutli , on ne 

s'en eft p.is appcrçii par deux raifons. 

Kous donnons plus dans le joli que dans 

)e jufte ï & lîoiis fommes plus fenfibîcs 

a la prctniere impreflîon qui Batte To- 

rcilJc qu'à U réHexton qui éclâite le 

difcernement. 

Quand vous rencontrez de ces 
fautes grofîîereç , n'en confondez pas 
J'efpece. Le MuCcicn a pedié dans le 
premier exemple , le Poète dans le 
fécond, 
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Quand il ne vous échapcra pW 
de termes q;ii ne foient parfaitement 
propres, quand i'cpithéte ajourera de 
îa force ou de la grâce au fubdantif , 
q^uand routes vos pKiafes feront na- 
turelles , & quand vuus vous atta<. 
chcrez fur -tout à la judcrtc du rai- 
fonncmeiir , on pourra dire de vous^ 
que vous favez bien la François ï 
mais avec tout cela vous parlerez mal ji 
& vous écrirez mal d vous ne faveï' 
pas bien prononcer &c bien orcogra- 

rhier ■, & tel cft notre malheur que 
ottogr^aphe & la prononciation fonti 
devenues prefque arbitraires depuis.] 
que quelques modernes fubjlituent des , 
ufagcs pernicieux à d'excellcns prier. 
cipes. Pour moi , ennemi dei nouveau- 
tés bizarcs, je vous confeilLedeproraou" 
ccr Français & d'écrire François: tant, 
que ces abus dureront , noire languéj 
n'acqucrera jamais le beau tirre de [in-j 
gue morte qui fait tant d'honneur à U.] 
latiniré. 

La nouvelle orcographe qu'on vcuF] 
introdiure nuroic des fuires bien fa* 
rcftes ,Ci on écrivoit /dpd» pour j'a- 
vois. L'Etranger qui veut apprendre-' 
notre langue jpourrûif-il delLU-mEnn* 
recourir au verbe avoir pour le bica 
conjuguer 1 Faut-iL refondre laus les 
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: ^cooce pooontMn— HBÏ «^rc le 

I— S'y Point <raca 1 1 1 i— il< ■ « »<&• 
WSiUBoa/ô* Btfc(M / i w Tonte af- 

p'm hcurciiz oacai d- 

t£S difcuâKms grunnuticalcs ne 

/tmï pas fott rcjooiilântci > mats cîla 

^jÎKic ncceflaiics. Les coofcils <|iic yc 

vient de vous donocrde bien pvlcr» 

de bien prononcer, de bien litCi Coot 

aoum j^IasdéaGfSiqocnotte langue 

^pauvre. Moinson a de fontisyplns 

m doit Te donner de (wm poar les 

lire valoir. Amoureux qae jû fuis de 

la çloirc de ma Nation & de la per- 

~:^iûn de mes comparriores ,)evûii- 

téroh que les peuples les plus reculés 

limaiTeitt h commercer avec nous. Le 

nom de Louis XIV. attira tes Siamois 

en France :qtie n'attiions-nousTErran- 

[gcr parla nicime poliretTe qui regnoic 

[tlors , & par la ToiidiFé de notre lan- 

Lg'igc \ Si on l'cntrcprenoic bien , je 

Ffuis pcrfuadé que notre langue qu'on 

[lime à parlc£ dan^ tous les coins de 

4'IJnivers dcviendroirbicntôrnicrc lan- 

[gucp.u* adoption. Le défam de termes 

Ce de principes eftkcaufe prennetcdc 
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la pauvreté dont je me .pUins , & les 
conHirut^iDns ridicules dont je me 
plaindrai dans un moment , en font les 
fiiiccshonteures. 

L'Académie Françoife n'ert: die pis 
le Tribunal fouversin des belies-Lec- 
très J ne pourroii-elle pas aHèiiibler {es 
Chambres qai font répandues dans tou- 
tes les Provinces du Royaume î Potir- 
qaoi ne pascompofer une Allembléc de 
DépLités profonds & palîs , Se choi- 
fir dans le bon ce qu'il y a de mcil-' 
leur , pour pouvoir cous enfemblej 
& à la pluralité des vois décider , 1 
créer , approuver , ptofcriire ï Ces dé-1 
cifiotis nç tarderoient pas 5 acquérir If^j 
force de loi , elles feraient biciuôt con-j 
firmées pa.r l'ufagç : l'apprenti n'héfi-l 
teroir pas à chaque mot; on ne nouïj 
accableroic plus d'un jargon inifcrable i. j 
&, fi quelquefois on fe pen-hcttoit uft' 
proverbe popnlairet ou iine diction i 
l'aniique , ce ne Ceroit que par ref- j 
pei5t pour le bon vieux tcms , ou poun 
honorer pln5 parfaitement la mémoire 
de Marot. 

La préctfîon eft le plus grand mé^ 
riie d'une Langue , & le défaut de 
principes & de termes nous force 
de recourir à U circonlocution. Nous 
AVQiis des verbe^. qu'on ne fauroii; 

Vis 
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I i.k/ijjuguui , & des termes qui figni- 
f' fient des chofes touc-à-fait differca- 
ïes. Le fafte d'un orgueilleux n'at 
r point de placier ^ 8c les faHe^ qui cx- 
t priment un chartfier ou dçsarcnivcs> 
[ n'ont point de fingnlier. Le Héros 
sarpire» & l'Héroïne s'élife. Voilà des 
I preuves delà diffittcde nocrc langue^ 
[ oLi en pourroic faire un volume. Les 
Novateurs qui de lent autorité privée 
t fe donnent la Uceuce d'y fupplcer > 
[ propofent tous les jours au Public des 
compofés de leur façon , comme de- 
Tiiifm i imondattf t ôC ta,ni d'autres. Les 
précicufesà leur imitacion ne rougif- 
fent pas dédite qu'une de leurs amie» 
a le cœur d'un tendre étonnant , d'une 
I autre > qu'elle e{t A'un laid affreux > Sc de 
[ la troîficme, qu'elle eft d'un précieux in' 
I foniettAble^ M 

I Cet air afFedtén^épargne perfoiine , ■ 
[ la contagion s'étend a tout. Un hoEiime 
I de mérite^ & dont ta plume eft foie dé- 
' licare > a donné depuis peu un fort bel 
Ouvrage au Public , mais par un air 
, Trop modefte i! a craint dans fa Prc«- 
1 face de pafTcr pour un homme rft'rf»- 
F iagettx. j'ai deviné ce qu'il vouloir .■ 
I dire : la pudeur fied bien » & ajoute 
^beaucoup au mérite fuperieur. Mais 
^ra/îtA^mx placé là n'tdças f cannois.. 
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UUVRAI Mérite, ijf 
lleft fort avantagcu)i d'iivoit un grand 
nom , de grandes dignités , une for- ( 
iutït confiderablfi, plus encore d'avoîc 
dcscaleiis Se de la vertu. Enfin , il cfl: 
avanCageuï à cet Auteur d'avoir faic: 
Un beau Livre , mais il n'en eft pas 
devenu un homme plus avanti^ 
Ces innovations fourmillent dans tour' 
ce qu'on nous donne de pins beau.- 
Paifque ranc d'Ecrivains s'érigent ea 
créateurs &c en legiflircurs du langa-^ 
ge , neferoit-il pas jnfteqiie l'Acadé- 
mie revendiqua: la compércnce, qu'elle 
arrêtât le progrès du défordre , & qu'el- 
le fournît des édaircilTemcns & des fe-j 
cours auï crpfitS modeftcs quiaimentl 
In juHcffe Se la précifion 3 Eil-il indif- 
férent à la gloire d'un Ecac d'apprendrcr-j 
à bien parler? ' 

Les abus contre Icrqucb je me ré- 
crie fe renouvellent de rems en rems-, 
fai olii dire an gros pUifîr i on efî ve- 
rtu pour vous voir , Madame chdnrt 
comme on ne chante Poitit , il cfi vrai di 
dire , je me fuis Uip dke , on 4 vofdtfi', 
me dire , vivre A'ufie eenaine fa^art > 
aujoafd'hiiic'efl un quelqu'un > demain 
ce fera un quelque chofe. Enfin , routf'J 
les jours rcfprit de nouveauté intro*'; 
duit des imperiincnccs de cène cfpe-^ 
ce qui font tifc totit le monde , mai? 
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dont prefque tout le monde £or\tzû.€cs 
riiabuude , & qui loin d'cnrichii: laj 
langue , en font un parfait 'jiatgoii. Je les] 
paL' donne au petit peuple , msis je ne le,j 
pardonncrois pas à un écolier de Sixié-, 
^ me. Il conviem à mon Maçon de dire i 
lies mafaea-Hx i ôc à mon ïailleiu' de 
diccu-ne deinatine. Mais jefuiswowMï;- 
viffit étonné qn'iuie fetnme de qualité 
me demande comment \eni'emporte.J^ fc- 
roisreticé de répondre bmtalcmecît que 
icne m'emporte gucres ; que n'ayant ni _ 
craintes, nidefus j 6c qui pins eft^ poioc I 
d'ennemis , je n'ai pas d'occaftoa de 
m'cmporter. Ûowïquoi me dire que j'^i 
hdindu bah^ J'ai peu de bien , ma^is 
j'en ai affez , je n'enfouhaite point da- 
vantage, & graccà Dieu je me porte 
fore bien. Je ne fuis point mifantropek ■ 
mais en un mot je veux qu'un Fratiçois 
apprenne à parler François , &: qu'il 
ne prenne pas la Place Miubcrc pour ■ 
Verfailles. ■ 

Je palfe légèrement fur dette Mécha- 
nique. Trop d'exemples & un plus long, 
détail feroient ennuyeux , je commença _ 
d m'en ennuyée moi-mcme. On s'ac- ■ 
commode plus aiféinent à cequieftdc 
goût, qu'à ce qni n'eft que du rclTorc 
delà premicte fcholailique, Je ne puÎA 
^oartanc me lefarei i cette deraiete: 
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DU VRAI Mérite, i8i 
téBëXion. Je fuis éuonné que le laiigjge 
barbare qui éroic en ufagc autuefou, QC 
dont Vaug'elas crut nous affranchir, 
n'aie pas garanti la France pour roii- 
jourï di ces inna\rations téméraires 
qui gâtent jtirqua des gens d'efpcir. 
Une langue qu'on vent favoic dans 
Couces Les parties <JLt monde doic-ellej 
relier arbitraire 1 Dire qu'un Anteuc 
eft original , & c|u'un homme eftbon , 
c'tft Un très-grand éloge. Dht qu'un tel 
cil original j ou un bon homme, c'efl?j 
une dérillon. Notre langue dépend I 
donc du caprice , du ton , èc du gcilrc l| 
S'il efl: vrai qnc certe coufulîon fiiCIft. 
horreur , on me pardonnera d'avois 
ofé m'en plaindre ^ & de finir cesrc- 
m^irques piir celle de Racan. 

Si îc monde fut pris des plos judicîctiT 
Pour une Comédie ^u tems ic nos ayeux ^ 
Peuc-iêtrc qu'aujourd'htii l'on vcur jouer Ix 
fa ICC. 

Pour les .honsmes bien formés tout 
Ceque je viensdc direçft de trop ; c'en 
- eft ïrop peu pour Thonirae tardif qut 
I a beloin de haulTec le pas , s'il veui" 

■ les atteindre. J'ai tâcht de les mettre en. 

■ chemin par des détails qui ne font pas, 
1 trop dcraafphere, 5c j'ai f^irunefïon' 
I s^nx rifques déplaire tnains ; U matière 
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rnWiroe.Diflinguez bienl' original ,!'£- 
'niitation , la traduction & ia paraplira- 
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goucs 

beautés dîtFéretitcs , qui bien placées 
ont bonne parc à la perfeÉtion. Plus 
vous fcntirea cette diffcrence , plus 
vous approcherez du boji goûr. Si c'cft 
un ïnyilcrc pour vous , il t^uc vous le 
développer ; foufTrez donc ie détail , Ôc 
inftruifcz- vous tout-à-k- fois ou pat 
les exemples ou pair les contraires. Je 
fai que la Tcience des détails n'ell pas 
fore aimable : mais avant qac de par- 
Ycnir aux grâces i il fauc commencer 
par rutilité. 

Ëoileau ne pouvoi: pas fupporccr 
qu'on fût d'alTez mauvais goût pout 
préférer Théophile i Malherbe & Ra- 
can. Boileau avoît raifon : mais moi 
tîès'jeane encore je tirai de ce raifon- 
jiement une confcquence crès-faufTc; je 
crus qu'on ne pouvoir effacer ni Racan» 
ni Malherbe, Je lis ♦ ^ je fus détrom- 
pé. Une petite dilTcrrarion fur leurs ou- 
vrages pourra ne vous être pas inutile i 
lifcz-lcs avec les obfervations de Me-, 
nage fur Malherbe , elles font d'unci 
grande inflrut3:ion. Racanavoicdu feiï^ 
il étoitàlamode , il faifoit aifémcr/ 
des vers ^ il difoit même que fesv 
avoitntdummMjfez. Ueftvrai <jr 
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.éputatiQU a. dure quelque rems > mais 
fon ftylc ricoc encore du Gantois; il 
[' n'avoit pas de principe, il nefavoicaf- 
farément pas le Lacm, j'ofc dire enco- 
re qu'il ne Tavoit pas parfaitement le 
I François. Une cricique judicieufe im- 
pofcla nécelliircde patEer Julie fur les 
ôiivcages d'efprit , poiirvû qiiela fînce- 
rité ne blcire pas la politcfîe. Racan ea 
félicitant M. de Beîlegardedcs boncés 
que Louis XIII. avoit pour lui} tUfolc » 
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De Tes plus beaux ddlcius tu fus toujoart 
complice. 



Complice placé là ne fut jamais Fran- 
çois, il n'eft pas m&ine Gaulois. On par- 
tage le péril èc la gloire , on infpirc la 
fagcffc î on imite la vertu, on eftdépû* 
fîraixc d'un fccrec , on donne un con- 
feilfage, on applaudit fans adularioti j-i 
iTiais on ne fauroit ècre complice que 
d'un mauvais delTein ou d'une a£bioa 
lâche. De cette reflexion , jeune hom- 
me , fentes la nécefliré de fâvoir la pro- 
priété des termes. Un éloge iScuncof- 
fenfe font les deux contraires^ Mais un 
botj cfprit pardonne le terme en faveur 
de L'intention. 

I Voici une autre expreflîon qui n'cft 
pas moins inipiopre c^ut Va ^ve-tt^Ko.- 
. ^ :l 
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te > elle eft: dans une Ode bachique. 

De ccreflaniclicicui:. 
Qui pour l'excellence procède 
Celui même <]uç Ganiinedc 
Vfitlc lisns la coupe dc% Dieux, 

■ Le vin de Champagne eft fortau-derj 
fus du vi(3 de Brie ^ mais il ne le précède 
pas, QiTandmêmc l'Aïucoi: auroir vou- 
lu dire qu'on avoic commencé par boire 
Je Champagne, laconftiuction n'en fç- 
roic pas moitis vîcieufe. La Pocfïc doit 
einbcUir le langage au lÈeii de le défigu- 
rer. J'aime face un vin ifmnjfeax quand 
iî a un grand fond devin : mais fi la 
moulîc lui donnoh un air louche & un 
goùc plac j je n'en boirois guère, 

Il faut vous laiflcr une idée de routes 
les fautes de diffcrcnrcs cfpeces pour 
vous apprendre a n'y pas tomber, Nous 
Ijfons dansuae autre Pièce, 

Enfîu tancJgc Se Ia,gra<:e 
îonc à la verdure place. 

Onncfoiifîreplusccsénornics tranC" 
po/itions i la rime fe faic attendre &de- 
vientcheviîle, l'attention fc lafle S: la 
chute faic dortiiit au Heu de reveiller, 
Racan cft encore plein d'ancres rourï& 
d'atirrescïpccflîons qu'il fauc éviter ab 
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folurnenc depuis qu'ils ont été fagcmcnt 
profcrits par le bel ufage. PUinârefon 
martjre , fou'pirer fer douleurs , aucunes 
fois, réfgiifi/Tt » ramenievoir , f rince l'ai/i 
de nos jours j ftccle doré j tire deî Dieux , 
des câutoux , despÀiiencet , des fougères s 
coures cescxprcflîons ne conviendronE 
qu'au Roman de U Rofe. 

On concraifte fi aifémeUE les maavaî- 
fes habitudes & le mauvais goût, que 
dans une chanfon alTcz nouvelle qui 
commence par jïirnùeau des Ciettx , vous 
Trouverez <:[\iç,V onà^ ftmhle piaihdre fon 
tourment , c'efl: parler comme Racan. 
Plaindre [on martyre ^ plaindre fe s peines , 
pour dire qu'on çfl: parefïeux, & qu'on 
veut s'épargner des foîns : ou pour dire 
qu'un homme plein de fes chagrins Icî 
coriccà tour le monde, font deux façons 
de parler également ridicules. Qii'Lin. 
amiciedejau lieu de voler au fecouts 
defon ami , ne naarchç qu'à pas de ror- 
TEie^onne dira point qu'il plaine (es 
pas: de même l'honimcqui fouffie fd 
plaine de fes raalhcuks , &c ne plaii:c 
point fes malheurs. 

U p.?roît que du tcni'î de Raca.n $z de 
Malherbe on o-nroit: le* figures , fur- 
roue l'allégorie & l'hyperbole. Racan 
dit dans un endroli; , 

Ma Jarmcs ds moa ilv ûat îaVs. 'iTkt TVvwt . 
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£c Malherbe bien plus long-tems vanté 
que R.ican , eft tombe dans un grand 
nombre de faurcs de cctcccrpcce^ Après 
1 ait. c-Lix alî jffiaac de Henri IV. l'un des 
pins grands Potentats que le Soleil aie 
ecLiiré , Malherbe faic parler la Reine 
Itlatie de Médias au fea Roi fan mstx'u 



X'ima^c iz tncs plears donc la Toarce 

iécondc 
Jamais depuis fï mcrt Jî:s vaiffeaui n'a 

C'efV la Sàne en fureai qui déborde CoB 

Siu Us ^uaîi ic Fatij. 

Cette Strophe a befpin de commen* 
laire. Peut-on comparer les pleurs d'uuc 
pcrfoni^e affligéç a un flejve en fureuc 
qui Ce dutorde î ALijourd'ht,ii intrn* que 
le don des larmes efl d'un grand fecours 
pour les douleurs hj^pocriresj de beaux 
yeux peuvent - ils devenir des foucce» 
intarifïables ? Cette comparaifon bleiTc 
roreille ôi le bon fens- La conftruâion 
cft ïellement tranfpoféc , qu'avan: le 
ti'oificmc Vers l'on ii'eptendpascequc 
les deux premiers lignifient. Je ne fup- 
fcportc pas plusaiCéinenr cenc autre ht* 
Fçonde parler. Peut- on dire qu'un hom- 
[inc dont le cœur efl prcfié pac un vio- 
lent chagrin , 
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far le canal des put ? uidaiit [àa ioai* 
tume , 

Cheichçtféctcalîegéî 



I fa 

B Souvenez-vous qu'il faut écrire claî* 
I remeiu &c naturel iecienc , Se que Th/- 
perbole doit être mcfurée & circonfpe* 
ite. Ce n'eft pas un confeil , c'eft un 
précepte. Gravez-le bien dans voire ef- 
prie , il eft de QamciUen. Licet amnis 
hyperbole fi{ ultra fidçm , «on débet ejfe ul*- 
tramadm». Examinez il le texte cil rem- 
pli , il U matière eft fuivic , fi le bon 
fens domine, fî Icsornemens font bien 
placés. Les grandes bcaurés du bori 
vieux tems font aa-delibs des révolu- 
tions duftylc: de même de perïts mots 
nouveaux joUrtient confus ns prouvent 
ni calenSï nigoùt , ni erptic. L'cfprirno 
fc contente pas des raotsj il demande 
des chofes. 

Autre confeil important. Si votre 
imagination rtop vive vous cncraînej 
& fi vous vous trouvez embarrafTé ou 
pat le fond du fujet que vous ne fau* 
riez^écUircit » ou par des Ëgures qui 
pourroient rorncr , mais que vous ne 
faisiez mectie dans un beau jour , re- 
tournez far vos pas. Il n'efi: point 
d'cmbelUffement fans clarté. C'cft une 
des gtandes maximes d'Horace, & qu* 
def^tïAt naci4tA niîtfim^ojfe -iitiinqtiit. 



Je reviens donc pour un moment à. 
Malherbe. 

J'ai nouvé dans les Obfervations dç 
Ménage ce beau moc de Publias Mi- 
mus : Ferîunx vitrea ejl tant cumfphndet , 
frangum' It paroîï que Ménage écoit 
bien pcrliiadé que cette pcnfée avoit 
ctc paraphcafée par Malherbe 3 & tra- 
duite par M. Godeau. Je le crois com- 
me lui. Cepciidam nous trouvons tocs 
les jours les mêines penfécs dans de 
grands Ecrivains en qui l'efprît ell natu- 
rel , qui ne courent point après l'eruric 
des autres , & qui font fore loin du mi- 
fcrable métier ûe Plagiaire. Maihcibc 
die, 

N'efperons plus , mon arnc snii promcflei 

SalumicrccCluii verrcâffaravcuc uncontJc, 
Qae rgujours qutKj^ue vcat tnipccheriç cal- 
mer. 

Ces vers ont de la beauté. Il y a cin- 
^uance ansqnedans tous Les Couvent? 
du monde on les apprenoit aux Peu- 
iionnaircs. H eft pourtant vrai qu'iU pa- 
roiflént plus beaux qu'ils ne fonr.J-es 
révolutions delà vie montrent tous Us^ 
jours qu'on ncfauroic fixer la faveur ni 
h /ôrcune.Nousnc çov\vo'ns^x?.™.&me 
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niei'e ds penfcï; mais de ce que les biens 
de cette vie ConC fugitifs , dira-c'on c[ue^ 
le vent dcî diCgraces empêche l'onda| 
de la favein de fe calmer ; ce cour eft^ 
obfcur & approche da PhéÙtis. La Traîl 
duftion de M* Godeaiî cft bien plui 
lîmplc Si plus clcgantc* 

Etcoramedlcal'ffclat Au verte. 
Elle en a U fragilité. 

Certc même iraduifïion fe Trouve 
mot pour mot dans le Cid ; mais ne 
foyez pas écociné qac fans être pUgiai» 
reles uns des antres , les plus grand»; 
Ecrivains difent la mérae chofe, fur-' 
tout quand il s'agit de traduire Uîtera- 
Iciacnt en vers. Nos meilleurs Livres 
Vous en fourniront bien des cxemplçy,^ 
Qiiant! on aTcffric jufte ,oli fe lencon- 
tre aîfétîicnt dans la façon de penfer > 
comme la vérité îi'efl: qu'une, h juftellc 
eît toujours la même. 

Après des hommes fi refpeâiables ne 
me prendra-r'on point pour un téme- 
lairc , fi fofe dite que U paraphrafe Se 
la traduftiou ne me flattent pas ? je le* 
"TEouvctrop littérales. Rica n'eft plus 
ihconftant niplus bizaiTe quela forcu- 
Jie ^ mais elle ne fe catlè pas comme le 
verre dont le brillant a éblovûtt^ t^t* 
. ires vl u teu ts. 3 e ï c oav c Vsk OTmii|i'i.i\^*^^ 
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tïopiîiétaphor^ue ; fi j'avoisi peindre 
les mouvemcns conviiliSrs d'un, avare, fl 
d'un jilous , d'un plaideuc , d'un vindî- 
■Catifï j'aimeioisfoit à paraphrafec cette 
belle cxprcflîon de Virgile: Magnoiu- 
7arum finâunt Jiflu-lt pourrois dire quç 
la mer en fureur n cft pas plus agitée 
que IcuT ame : mais je ne comparetois 
pas leurs roiicis& leurs foins à dc&Aocs 
irrités. Le rtyle trop figuté devient fou- 
Tcm nti logogriphe. M 

Balfac appclloit Malherbe fon pcrc* ■ 
fcpeiidam il ne par s'empêcher de 
ffakllerafTez pUifaniraciît cç vers, 

Hendons par mes fbupirs ma (loulcui: ncon-i- 
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Pont moi je me ré-crîe hautement; 
contre ceux-ci î 

. , . . Dîronc la railUncc 
De Ton coaiagc & de fa lance. 

le terrticde vaillance cfl: ufé , raais' 
<]n il eft: bien placé dans l'Epitaphedc _ 
JA. de Tiirenne 1 ■ 

Turenoe a Caw cocnbsau parmi ceax de nos 
Rois, 

C*«[lIcÉ\tiii plûtieuTt die fcsfamcuï exploits î 
©na voulu par-là couronner fa vaillance ^. 

AHu qu'aux fiéclciàvcnif 

On ne fît poini de dJifcicnce 
De porter la Couronne ou de la louttnîr* 



PiUiïMalhcL'be > vaillance âf coura- 
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ge forment un pléonitime p.icfâit , & jo 
ne puis foufFrir ta vaillance d'une lance. 
Je fai quc-lc Pûcte a voulu pecfonifici: 
ia-'jce. Cette figmc cft belle quand elle 
cftbien placée. Si vous en voulez fcnciL- 
tou:e la beaucé , lifez la converfacîoii 
îngcnieiitc de Bachaumontavecun fleu- 
ve » liiez ce que Sanreuil fait dire a la 
Seine ■, quand nous notis promènerons 
enfemble jevous en parlerai : Ufcz en- 
fin le Voyage de Munich de l'Abbé Ré- 
gnier. Ces iraits m'ouc paru beaux &c 
trèï-bciux, 

^Bé\!i noiisavctn va le Danube laconftânt , 
Q^ù [^lÔc C^iîliolt'Cju.c: &. taniôi Pcoct^T- 
tanc , 
ScttRomc & Lmher de Ton oDJe, 
Et qui compcan: bkncôt pour dcn j, 
' te Romain , te LuthcrJcn , 
Finie fa couife vagabonde 
Par n'ccrc pas rncme Clic^ùcn, 
RarcDicaicrt courauilc nion<Je 
Oa devient ptu» homme de bien.' 

Ceux qui n'ont" pas rcfpric fore 
f)on > ni adcz d'ufage da monde , s'é-*' 
tonnent de ce quclc^ Auteurs entrent 
dans des détailî qui leur paroillènc fort 
inutiles. Voici maiéponfe , elle fur-, 
prendra. Je m'avifai un jour en aïTcrf' 
bonne compagnie de répéter ce ir?ic 
d« l'Abbé Reg!iier, Un nouveau Ai- 
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bdrqucquete hazard avoit introduir, 
lïïc demanda très-fécicLilcmencs'il écoîc 
vrai que le Danube cû: changé de Re- 
ligion. 

Il cft pourtant vrai que notre Pocfid 
a de très-grandes obEigacions à MalEicr- 
be ;on peut direqLi'iiraàréedû. cahos, 
& Ti la plûparc de fcs ouvrages nous 
rappcUeiiC trop le vieux ftyleôc l'an- 
cien gom , du moins lui fommcs-noua 
fcfcdcvables en patrie de ha perfeAioti 
Koù funi parvenus ceux qui l'ont fui- 
fcvi. D'ailleurs , queiques-unes de fes 
■.pièces font des chefs- d'œuvres, Rten 
Kn'etl plus beau que la dernière fiance 
■de fa confolarion à Caritée fnr la more 
de fou mari, Cocnparez-la avec ce que 
vous vciiczde lire fur UmoL-tdc Henri 
IV. vousiiouverez deux hommes tout 
diFccens. 

L le Tcros d'un înfcniîble cours 

^ Nous pont àUlïii'dc nos jours . 

W CcH: à nocrc fage conduite , 

m - 5aus murmurer de ce d^faiir^ 

V* I>e nous confolcr ic fa fuiïc , 

■ £a le ménageant comnte il Faut. 

I Je n'ai rien iù de plus beau que ce 

Ifragmcnt ^ cependant M. de Segrais , 

Ket/rojnnie d'une fi gratide ctçutacion » 

tfoaaolt Ja prcfcccnce à Va c^uaT.ùbcna' 



Bc combien de jeunes ma cis 
£Ql4<]^uc[eIlc «11- Paris 
Tomba la vie cm ce les armes f 
Qui fjïTenc ri^courniés un jour. 
Si la more fc payoù diïninzi ^ 
A Mj^bcniies faire l'amouc l 

Qii'on rac pardonne ma franclitfc 
l'ûfeivoaerqae je penfe totic a-itrc-' 
ment que Segrais. Le premier Sixain' 
que vous venez de lire eft d'un ityleU 
natuieU clair , déticac &c moral qai du- 
rera cotijaitrs : le iecûnd eft une éni^mc^l 
Ecok-JluécciïaUe de ran>ci3er Cacitéo; 
au {ïégcde Troycs , & de lui peindre/ 
llion en cendre l PourroJc-on donnecTi 
un fccûnd tome de l'Iliade pour una' 
Letcie deconfolation î Je ne crois pas 
qu'un Homère François prît aujour- 
d'iiui un filongdérour. Nos Femmes iU. 
luftres favenr bi^n que pogr parvcniw 
flUK honneurs delà guerre , il faur re-j 
nonccr quelquefois aux doticeurs de 
riiyraen. On pleure la mort d'nn fils 
Brique ou d'an cpouxtcndicmcnt aimé, 
& n'cndéplaifed Boileau jtioiisa vons 
plus de trois Aricmifes en France .Enfin,. 

_^ Tsuncrcfaûspçrilon triomplic fans gloire., 

Et pour J cpoufe aia\a!ciVc 3iMS\ '\ïwk»& 
feras ; 
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Qit'on doit coujoucïrcdoviteT* 

Si le Gvaad Sobicskt n'avoir pâ? 
quitté la. Reine pour Voler au (c- 
cours Je rEmpereur Leopold , peut-' 

r,cii:e h Capitale d'Autriche feroit- 
clî& tombée an pouvoir des MufuU 
iBa.ns : & quand par le fort incon- 
ftiint des armes cec augiiftc Roi au- 
roic écé la. victime de fa valeur , an- 
roir - on parlé François en difanr 
que fa vie étuix combéc entre les ar- 
mes des Turcs ^ Toutes ces ftçons- 
de parler ne laifTcnt pas une hance 
i'dée da ftyle qui avoir cours avant 
Malherbe i il ne fe faifoir pas beau- 
coup plus de fcrupule de hazarder 
des rimes que des c<Miftru£tions. Jupi- 
rer ne rime point avec chanter ,ni fec 
avec rtiompher , êc père ne rime point 
dtcrre. Si vous en doucezj confultez le' 
Diftionaire de Trévonx. 

Malherbe nous a hifTé unCtFadut;- 
rion de quatre ver? qui fculs valent 
toutrfn Livre ;le François eftaufiiéner-. 
gfque que le Latin. Le P. Douliours en 
a pot té le même jugemenr. Horace dit :■ 

'l'AlÏÏéamoYi £jiio piii/'4t ^ede rtgfim tur,- 
Ter , pauperumque laberitas. Il lemblc 

^c/e AfaJhabt^ ait Airpaffc Voti^mîA, 
' ^^* *'£'■* iônr /tis de tout le monit^'- 



I 
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Le p3Uvie en fa cabane où le chaume le couft^ 

Eii (u\ii a l'usloix , 
Etla garde qui vcilîc aux barikrcsda Louyift 

N'en fauve pas nos Hois. 

Voili un grantî nioclêle poar k tra- 
dudtion. Un Ecolier doit s*auacher aux 
termes , & le bonTradmfleurà rçfpric 
de l'Ecrivain C'cft le tatai5tercdami- 
r2.nc dcl'tllaftre Ablancourr, de M. de 
Tourcil fur les Philippiqucs de Déitio- 
fthenes , & de M. de Sacv fur les Lec- 
ires de Pline, Lifez4es avec fruit, voits 
«Jptendrcz à traduire. 

Voici deux exemplesd'cinc mauvaife 
& d'une excellente traduâion de la 
belie réflexion de Caiule fui la nécefljcé 
de mourir. 



Sôîtioeciiitft éc rtdire pcjpmi -' 
N^tij ^ citm femfi otctilit brevii liix ,. 
JAex ejiper^Bma t una dermiendu. 



Ronfard qui dans (on rems pourtanC 
friifoît le réformacctic des termes 6c do- 
ftylc , a dit > 

La Luneeflcoatumiefe 

penaitre tous les mets : 
M^is c]uand notre lumière 
£il éteinte une fuis. 
Sans nos^tus- tcvcAWt 
Faut tou)Dat% tomnvObWïA* 
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B Vous ne rcfpirez - là que vieux ftylc ^ 
M tout forcé j m.njvats goût î mais Pelif- 
I fon va vous donner un avanc-goui: de 

■ Tout ce que VDits ccouvere^ dans câ 
gcaiid Awadé[nicieti. 

I. Le Soleil fc conche St fc lève :- 

I Sàpîtnijetccouirfcs'aclicvc, 

B £[ bJcdtoi: une aucrc la Cnic, 

H» Mais quanti U iîercdefltn<fc;t 

■ Fînii roiK coucce journée , 

■ Gû n'cli plus qu'une longue nulr. 

J'ai ciré Balfac : ne (eroic-ce poinc luï 
qui auroi: donné lieu à la Comédie des 
femmes favantes , ou des précieiifes ri- 
dicules dont j'ai parlé î jamais perfonne 
nes'eft tant écarté du naturel > jufques 
- dans leftylcépîftolaireil fc jectoicdans 
Je Phébus : ccpcndanr il le concrolloïc 
dans cciix nicnie qui en êcoient le plus 
éloignés. Il mandoit à fon ami Voiture 
qti'il étoit imponîble de plier U gravité' 
L -ile/is vefj , & de îrs abaijfer jafqu a Ufa- 
m iniitaritêde U ionverfaliou ordmaire-Ccz-- 
W te manière de parler eft précifénient ce 

■ que Molière faicappeUer pat fçs He- 
loinss Colet monté t d'ailleurs rienn'eftr 
pliTS mal fondé que cç reproche. Mai- 
rie la cévolurion du langage Voiture 
■n'a tien peiàw de fa ïèçttX4Ûti»,5vnqus 

Jï a F0Û5 rien de plus nax\Mt\ ?)t ^t «^^^3^ 
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fcii joué que fa ProCe 5c fcs Vers. AuiK 
faifoir-iî les tj^lîccs d'un cercle oùtou- 
re 1.1 France aUoic puifer du beau & 
dubou crpiiti 

Secoua exemple du rrès - laid &: du 
tiès-beau i l'un Se l'aucce forment un 
concriafte parfait. Du Bélay vouUnc ti- 
rer une comparaifon d'un confluent » 
dit: 

Comme du haut tîes moatagoes"» 
Aîors que la neige fond , 
Deaï hardis Plcuvcs fc font 
Divers cours par ks campagnes,' 
Er puis en une vallée 
Venant à fe rejoin Jrc en an , 
Courent à bride avalée 
Avecques iio nom commun. 

qu'a-t'il entendu pat deux hardis Fleu- 
ves î Le Rhin efi: impétueux , raais il 
lî'eft pas hardi. En quelle plaine trou- 
ve-c on deux Rivières î Qiiard la Mar- 
ne , rOifc & l'Eure onc groflj les eaux 
de la Seine, courr-cllc à bride Avafh î 
prend-cUe la pofleà Rouen pour aller 
coucher au Havre î En vcricé cette fa- 
çon de s'exprimer fait autant d'horreur 
me Madame DcshûLilieres faîrdeplai- 
vx dans fon Idyle fur le RuifTeau»' 

Près de la fin de -ïoïïttoxit^t 
. Vous CKS jilufc foit îï. ■çVuaVt*^ 
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r Qae vous ti'eKB àvotrc fourfc* 

\ Vous tÉttouvez loujours quelque agtémeiK 

L nouveau, 

w 

■ •■••...• a 

Ruiflcaui que vous ites hfiareiûï I 
lin''eft point pMmî vous de rpiircauï iafi- 
deles. 
Lorfi^iK les ordccS abfolus 
I ï)ç l'Ecte indépendant i^ul gouverne îq 
I monde . 

Sont 'gu'un auctc mifTcau fc méEc 3Vec VOttB 

onde, 
QLiaud vous ctcs anh vous ne tous quittoï 
plus. 

VoiU ^a plus mauvais & du meil- 
leur ; opcez (i vous le pouvez : ii vous 
I ne le pouvez pas , n'écrivez jamais î 
t contentez- vous d'admirer à propos , 
L .c'ert: beaucoup. Peuc-ccre que du DaiCas 
[■avoir puiféCa Pocfie dans l'Hipocrcne 
f de du Bçlay. îl a cva no;ls laiJÎer une 
liaure idée du pouvoir de Dieu, en nous 
r ^fant : 

[ Dîcu , notre Dieu n'cfl pas un Dieu nud d# 

I puiiTaacc. 

Trois Dieux dans un mÊroc vers î 
Cet homiue-là ne favoic pas Ton Caté- 
I chifmc. L'hcrniftidie eft affreux , ^ un 
I Dieu nud de puiiTance ne feroît pas ua 
grand Sairtr.Un homme nuddcrichelTe 
ci\ donc habilléde pauvreté ï Si on ad- 
inctroit ce jargon déteftable , otï ver- 
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roit bientôt l'îgnorjince habillée d oi> 
gneuii ,5c les belles-Lettres parées de 
galimatias. Des pièces 11 picoyables 
BDiirroicnt faire valoir Iç Pocme de 
19 Magdclâine » du tnoins le ridicule 
me faicriie ,& je merqonis l'irnagi- 
nation en voyant un Carme fe partager 
entre le Moue - Parnalîe ôc le MonC 
Carn^eK 

Le bon homme Bercaulc devoir avoir 
de refprit. A travers de fon langage go- 
thique , on aime à retrouver rhêurcafe 
iïmpliciré de U fage nacurci Sa maîtteiïe 
inventa peut être la mode qui règne au- 
jourd'hui jellepréferaun difcours fleu- 
ri à de tendres fentiiïieiis, & Beitaulc 
comme un cignc qu'on tue , lui chants 
hvcé amcur &Jîmplefe : 

Quanti TOUS vous fcnticT éifioa70it 
Dû fcs paroles chatmcrclTcs, 
S'il vous eût plu r^mcntcvoii 
Ma ftrvUudc 5c vos proxncffcs. 

Je dois vous dire un mot de l'I-' 
mitflcion & de Ja Pavaphrafe que j* 
vous ai annoncées. Qnand vous voti- 
drez paraphrafcr ,, choifiircz un TextdrJ 
heureux è^ fécond -, anit)eirifl'ei-vous 
aux règles , & lailTcz aller votre cf- 
prit. Si vous avez dn feu , de l'or-* 
dre & de U juHelTe : iî vous faves 
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effacet & vous élever , vous reuQîrez. 
Le p. Cheminais eft un çxcinpic infail- 
lible , il réunir h force, la gcace ÔC 
le pAthetiq'.ie \ il auroit fourni un Ca- 
rême encier pour un Pfeaurae ou une 
Epître de S. Paul , i! faifit le cccur 
& enlevé refprir. Prédicateurs de Ja 
ttroifiéme claffç , reUfez-lç cent fois, ^ 
ne nous distribuez plus en Chaiie 
-ni fleurerres ni laudanum, ramenez- 
nous à l'Ëvangilc ôc reuccez dans votre 
ctar. 

Llmicarion cft un peu plus alTii- 
jettiflante que la paraphrafe , en ce 
qu'il faut encrer Se pas à pas dans le 
goCir de rortginal. En voictdcux mo- fl 
dcles parfaits. On croie lice Voicure 
Se Baîfac dans l^s deux Lcctrçs de Boî- 
Icau. On croit entendre parier Horace 
àMœceneqiiand Madame Deshoulic- m 
les parle à M. €olbert. f 

Les exemples font goûter les prin- 
cipes ; de-là vient que je les emploie 
alterdanvement dans refpric de faire 
plus d'imprefllan. S'il vous prend en- 
vie d'écrire en pcofc ou en vers , com- 
menccz par éviter les fautes grolTieres , ■ 
après quoi devenez délicat jiifqu'aa 
ftrupnHe. Soyez fur-tout extrêmement 
inçmif à ce que vo? vers foient natu- 
re/*, Càas ctrc protaic^aw. it ■c&tos. 
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donnez de U nobleilé ôc de i lurmomc 
à votre proCc , mais ne U f imçz pus. La 
Poetic tcireuibEe trop à la profe quand 
rheiuiftithc n'clt pas ailez marqué * ou. 
qiundlcltylc n'elt pas dllcz élevé. Se 
I2 ptofc pargîc riuice quand un mçrn- 
brt: de U période eft incfuré coiiimc 
iwivcisdc huit oti de douze fylkbeî. 
L'elprlc du Lcâreur prend le change j 
il actend une phrafe qui achevé le ral- 
fonnement , & ii lie un vers. ObJ'crvez 
bien encore que vorrc période a'ap- 
pcoche pas mcn'ie de la rime , f^ns t^uoi 
VjOUS roEobez dans une dacophonîe qui 
blctlc l'oreille. Je (oufïrc quand jecrou- 
vcg^aerf uoppcés ézgaerre: évirczdonc 
de faire rencontrée au. repos de votr* 
phrafedeaxraafculir.soudcux féminin» 
qijand ils forment une manière d'uniC 
{on. Prenez un heureux milieu enrraij 
le pUt & te phébus. Point d epichctejJ 
iiiucilcs- Liiez & relifeï les M:iîtccsde 
l'art, âtttaprz avec eux le bon goû:, 
qui eft ûu-dellus des règles. 

Prciïcz garde de donner dans un. 
écueil bien pernicieux pjuc l'etprit des. 
jeunes gens. Us ne s'atcichent qu'à 
que nons appelions ftyU coiifichet ou 
trfWi? fouèth. Je le palfe à i 5 ans , oni' 
lie connoîc ni le bon ni le beau. Mais 
à 10 il eft t,en:is de favoir que rien. 
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r n'cft beau que le vtai , que licn n'clt 

I dutable i^lic le folide. Auicefbh les 
I jeux de mots , les quolibets, les poin- 
tes & les cquivoques ëroienc des or- 
nemeiis de converlation. , c'éioit l'ef- 
prie à la mode , on en falilToic le pa- 
pier. HcuL*eii(ement le bon goûta pto- 
îcrit ce Uni^agc des Halles qui dégra- 
de la railon & rcfprït. N'en Fuîtes ja- 
mais ufage de peur d'en contcaiSec l'ha- 
bitude. J'oppQfe à ce corps étranger 
qac j'appelle un Polipe , une manière 
de parler cvè s -populaire , mais que je 

I trouve énergique. J'en conclus qu'il y 
ft bien des gens qui fmi fembUnt d*4- 
Voir de i'efpTir. En effet , combien de 
prétendus beaux crptiis n'ont la cecvel- 
M meublée que de quelques jeux dft 
KiDts! Us forcent la converlation pour 
trouver occafiond'cn pincer quelqu'un 
àtorc & à Travers. Un connoifTeur tes 
méprife, jls ne trompenr que les fors, 
ïleftpourcancvrai qu'une penfccjufte, 
placée dans une diction délicate, peut 
recevoir un nouveau brillant par un 
badinage gracietiK \ mais en gênerai 
les jeux de mots font des agrcmens 

fjûftichcs qu'il ne faut pas amener de 
oin , & qu'on doit employer rare- 
Ji]£nt,parce qu'il c(l difficile de les faire 
J-eucomrcr avccU juftetTc. 
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Aîous ea avons une infinité d'exciii- 
^ks en laid &c en beau ; je ne vous 
en citerai qii'ua de chacjue cfpccc. 
» Pafquicr donc rout le mérite confif- 
I 4:oit l faire des Noces , dit que du 
Bcliy fe vantoic mal-d-propos d'être 
riHvCticcui: du Sonnet ; puiTqa'on con- 
noidûit ccrtc forte de Poe Ile du tetns 
de S* Louis. Cetïc remarque n'écoic pas 
fort nécetlaire aux curieux ; cependant 
Pafquiec s'attaclie à l'orner de tout 
fon cfpcit : il dit donc que du BcUy 
fe tremffctte avoir, été h freiukr fonneur 
de SoimetS' J'aime fort à enrendrc jouer 
.de la flûre , fonnci: de la trompette, 
6c donnée dn cor; mais jepccfeteiois 
le catiLlon de trois cloches calices &c 
le corncc effrayant des poiUllons d'Al- 
lemagne i U trompette d'un fameur tlt 
Sonnets. ' 

Je viens de vous blcïîèr l'oreille , 
je vais la flatter. Parmi nos plus granils- 
nom^iiesperfonnc n*a mieux mcrké la 
vénération publique que M.deFénélon 
Archevêque de Cambrai: j'en dis uii 
petit mot en paiiant du bon efpric,, 
il s'agit ici d'un |eu de mots. Eijj 
11Î95. le Pape Innocent XILquiefl:i-| 
inait infiniment M. de Cambrai , fui' 
moins fcandalifc du Livre q^a'il vt- 
RQÏt de mettre au 'yi^a , t^ç.à&\a.^»^ 
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Isii: dequelqLics Prélars qui en pour- 
f fijivoicnt la cantLiiiifiation. II leur té- 

. pondit: Peccavit exccfu amûrts dmnt , 
mjtdvof peiCitfiiî defcclu ainoris pip.ximi. 
ItJ'afe lendre ce bea.u nior en Fcançoîs 
L:pourceiix qui n'ont p.is les prcaiicis 
I .clctnens Jela latinité» 

I' f ^néloLt a,pi:ch>£ par iiop d'amour divin -^ 

I V'OU^ auuL-spar icop pL-u d',ainoui' pour Iq 

II Les Uitraiuoatnins ont du feu Se 
l.dc li fo^.uité , lis aîtiicnc les exprcT- 
|- fions bnUaiites,& les tours lumiiieur ; 
piles jcux de mots leur convienneac 
1, mieux qu'à nous. 

L Le coiitcafle que je viens de vous 
L propofet Tiic le jeii de mots vouxcon,-* J 
I- duit à bicLi des réflexions. J ai choi- ' 
Ljiî ce que je fai de plus mauvais îkde 
I plus beau en es genre pour aider vo- 
P. treefpdc , quicrop jeune encore n'gp- 
peri^oit pas peut-être le poiin de pcr- 
L i'ctilion au premier coup d œil. Reliiez 
[ ce que je vais ai dit du bon gouc , fie 
t. vous fçnrircz qu'il cft poutrcfpcic çc 
I. que la vercii eit pouc; le cŒur : vous 
I. ct>ncku*cz que l'un fans l'autre ne fau- 
1 roii: former te vraimctice, puifqut c'cfl: 
1; à CCS denXjdons eiîenriels que tout 
L.doic aboutir. Coirimcnt: donc pcrfce- 
fioimst votre ineiiie uîûtta.ti.\ t \;iç.m^ 

-moieiQ! 
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jBoyensxintcîuesiresemplé&'radtïon. 

i-JSta voyez que des pcrvecs , vous 
iiouni[ïez le vice i ne voyez que d'iion- 
nÊcesgens, vousnourrifïèziavecuKDc 
I même i ne voyez que des ignorans, des 
icfprirs gauches ou peians, c^csh'ommes 
durs Se girofliers , des cricècés argnnien- 
ceuï'S éîecnéla , des S-svatrs pedans'dc 
ptoftîflîon * ou de ces gens à pointçs fa- 
des -qui ne fonî (^at des fenueûrf àc fon~ 
nets ,on éviceca votre commerce , & il' 
ne vous reftera que ta refÎQurced'écrirc 
comme Pa.rquLCi. Au coiitraiie apjno- 
chcî te plus que vous pourrez dfrs rao-' 
déles que je vous pcopofc djns tout* 
rnon Livre, &c peu à peu vous feniirez'^ 
que votre goûcs'épnrc, voui gagnerez 
un degré de perfçârion. Souvenez- vous; 
donc p^ur toujours que le vice s'cfiTaci- 
peâ mcruieque lavertu s'évapore. Se' 
que refprit'fe -rouitle à meiure qu'on 
s'éwrre du ban goût, ' 

Que je fcrois content d.e vous fi le 
l>eûQ moc d'tniiocefic XIL vous infpi- 

' roitU curiofité de ("avoir de quoi il s'a- 
giflbic entre M. de Fcnélon & les autres 
Pïétats. Peut-être ne comprencz-vouSî * 
pas qu'on puiUCe pécher par trop d'à-» 
nioiir pour Dieu Lifez $c vous trouve* 
rci: que M. de Cambtain'aNottiji^'wA.MV 

^ec0n(eii dcl'Apôtie , S^fias ai foVv'tt- 
/. A ^ 
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îAffmt Qtiinaiilc pat un contrafte affrçoS. 
aforc mâl-à piopos traveAi dans fAl 
moialelçîticmettaicde S. Paul. 

Ces'eft psérrc faac 
îyértcpliis fagt qu'il uefalit. 

M^dcFcnclon hommcdela pfemic- 
ïcq^iialité, Vàfte& rublimegîme^réu-- 
nilliii::: en Iul L'uni vccfalûé des dons SCt 
des nlcDS, faim Priêtrc, grand PrcUc, . 
Savant du premier otdre , 3c cfiarkabtc . 
■jufi^ua l'excès , l'un des plus grands or-j 
cemcnsdc lEglifcScdcfon Hcclcj en- , 
fin cer horumc choiiî pat Louis XlV.'î 
pour l'éducation de nos Princes , pou-| 
t-voic bien diceàDieucommelcProphe- 
■ le : ^elui âom:4s ttta Cotntdit 7iic : mais il ; 
2 outcé cezcle. AuconcraiceQuinatilC) 
célèbre Pcofc^ciir de ga.lancecie , n'a. 
cherché qu'i noos garer le cœur par 
uue traduiStion empairannée. Corrapth 
tptimi peJfimé'T^axoisdii: 3.M. de Cam- 
brai i fj.f>us ad fobrktaîtm'i ÔC je dis i 
tous ceux qui voulmc imiter Quinaulr , 
/oiulcsmarcUandsd'cfpri: aux dépens 
delà ReLigian » N'onfunt mifcendafdcr* 
frofinis. Si vous voulez encrer dans le 
détail, ouvrez l'Hiftoire de l'Egliie : il,. 
eâ vrsà que celiûàquî nous avonslo- 
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té, mais vous le trouverez dans l'A- 
brégé de M, Diipitï i ornez-cn votre 
bibiioThequc. Vous avez IG fans dott-a 
te les èlemens de t'Hiltjirc , c'cft iaM 
premicrc leçon qu'on donne auien-B 
tant dès qu ils fâvent afTcmbler dcjB 
raoîs. L'Abrégé de M* Dupîn cft: d-ans'a 
le même goût. Je voudrais feulemenr^ 
qutl ne fût pas pat demande & par 
réponfe comme ua Catechiimc : il 
en conticndroic plus de faits , Se 
on ne veut rien perdre d'un fi ex- 
cellent Autcar. Ce Livre cft d'une 
très - grande ufllicé \. il ne faut que 
quinze jours pont le lire avec fruit, &rj 
peu de fortune pour l'acheter. L'honi- 1 
me pareffeuï ccaint les livres de lon- 
gue haleine : le curieux peu riche J 
craint les libres trop chers i &c tel fe- ï 
lott en état de faire de la dépcnfc ■ 
qui aime mieux rcfter Maîrre-ès-Arts 
chez Bacchus, Licencie à Cythere , & 
DoiStcur en Droic , que d'âchetei M. 
Fieurf. 

CeuTC qui jugent des livres avec 
goût & fans partialité, n'en ont jamaift J 
!âdc meilleur que le ficni cepenJanc ■ 
il trouve des frondcjrs. Ma\s ■oQ'iM» 
çcioi ! c'e(h qu*on n'aime çVvii \î. nV- 
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■rire. Ce doit cuz pourtant le cârao^ 
■Ecre eûènticl d'un bon HiJloriogra- 
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phe. U cft impaffiblc de liic M. de 
Fleary fans apprendre & Tans fe pé- 
nctrci de fa Religion, Qu'on ne s'y. 
iiompe pas ', ce Tuiit deux chofcs* 
Que ne m'cH-il permis de dicc un pe- 
tit mot du caradlece perroiinel de cet 
illuJilreami ^ jamais horomc ne fut plus 
jfâ.vanc & plus llmplc > plus humble 
.& pins élevé 5 puifqu'tl écqicaU'dçfTuï 
de rélevanoii mcme } il écoït doux 
affable, officieux , homme TCai,fai- 
f^nt toujours pius qu'il n'avoir ctù 
pouvoir faite: pas un mot qui ne fût 
une palitciTc , pas une a(5bion c]utnefl 
fut une vertu. Enfin'îï ccoit alTocicavcc 
M. de Fcnélûrt à l'éducation, d'un Pcin- 
ce qui autoîc fait l'honneur Se la feliciTi ■ 
ce Je la Monarchie. 

Achetez ce Livre précieux » faites-en 
U nciuriimre de votre efpcît & de vo- 
tre amc 1 faites-en l'excraLE : portez vos ^ 
rernarques fur trois coloranes i qaci'u-f 
ne concienne la matière principale^ l'au- 
tre L'époque des faits & des cvenemens, 
le nom des Auteurs Se la page des Li- 
vre* i que iatrûiiicLiie vous tnecce au. 
faic des Poccntats contemporains pouc 
vcus conduire pU\s facilcmcut à leu 
Hifloire perfonc^VVc. ViCc^ic tt\.\tTOL! 
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thode dans toutes vos lectures > & vous 
deviendrez homme de mérite \ voilà 
tout lemyftei-e delatireracucc, £n ef-^ 
feC j le fetil exemple que je vous pro- 
pofeeftnne efpccc <lc forniulaice qui>^ 
peut vous conduire à tous les degrés &.1 
d toutes les efpcces du fivoir ; c'cft une 
Chronologie des Papes , dçi Hcréfies , 
des Conciles, & des intérêts patcicu- 
liers de la Coui- de Rome avec les autre* 
Cours ; cette fcieticc cft abfolumcnt 
pcccfTaire, 

Si .une fois vous prenez du gonC 
pour la leiiltirc> fans néanmoins vous 
cnterter dans votre cabinet > plus vous 
fautez , plas vous voudrez uppren- 
dte , èc fans rien perdre du favoÎT- 
vivre , vons cnricnirez votre cfpxit* 
Trop d'étude nous rend fombres & 
abftraitSjtrop de retraite nous rouille» 
& trop de monde uouî difljpe-, nous 
n'aimons i rrouver ni trop ni trop 
peu d'efprir. Ne donnez dans aucune 
de ces extrémités: cultivez: votre mé- 
moire i étendez , mais aroufez- votri 
génie ■> pcifedtionnez votre goût , 
mais ne décidez pas * plaif&s enfin 
pas vos difcours & par vos manières : 
cet afTcmblagc heureux fera de vous 
unhommedc mérirc. Mawo^tca'Cîw.- 
ricc fe montre coim-ae m:v\%ït n«3or\ 



rC'cft un crime de blcllef rdinoar pro- 
pre d'autrni, 6c cnric laflarteiie & U 
incerité Is millea eft bien délkar. 
Il mit cous ks jours des occa^on» 

f«ù l'amoLic propre fouffre vivement 
de l'igroTance : en e^ KonECux Se 

■comme deshonoré. Si vous avcst tou- 
jours négligé le commerce des moru, 
vous ne lercz jamais agréable aux vi- 

,Tans. Une ignorance ctaITc ooas laifTe 
dans un goùc faux furioui, gui hit 
qu'on ti*cft ptécifêmcnt propre à rien. 
Qiiel<^u'un a die que rhommc fagc doii 
employer la première partie de fa vie 
à s'entretenir avec Icsiuoits , lafccon- 
dc avec Us vivans, 0:1a dernière avec 
foi*même. Belle leçoa fur rcmploidu 
icms & fur l'ufagc qu'on doit hue de 
ion efprir 1 

Les hommes , dit la Bruyère » dc- 
vtoient employer les premières années 
de leur vie a devenir tels par Icnrénude 
& par leur travail , que la République m 
elle- mèmccK,: bcfoin de leur indiiftiiefl 
ë^ de leurs lumiçrcs, qu'ils fLiflcrl cotn- 
laç une pièce nécclîàirc à tout Ton édi- 
fice , 6^ qu'elle fe trouvât portée pat 
fes propres avanragesà faire Leur for- ■ 
f une t ou d l'embellir, " 

• Jeunes gens » c\vi& cette lec^oa cft 

'helie l exprimes - cntoûtt Vfe.'M.t'y^ç.s 
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tCEucillex-en tout le fruit : lifcz ic 
venu vos Auceuts ; fi vous avez fui- 
vî mes confeils s vous n'aurez plus 
de peine à lc5 déchiffrer. Ce o'cftpUu 
I ce pi>ids accablant gui fiirchargeoit 
votre mémoire , ccft h fource <lt 
Ja bonne érudition : nos plus habiles 
n'en font que des cruchcmens polis* 
Ce n*eft plus la vgix d'un Préccp- 
t&ur effrayant » d'un Regenc féverc 
ce ne font plus 

Un pcdanc portcar di tilîbuSe , 

Des livres de toutes couleurs . 
De& châtimcns de toute cfpece. 

M. RorfJft4Ht 

tt font les dons de la nature , les ta* 
lens , les beaux Arts : c'cft vocrero- 
putation , c'efi: votre avancement qui 
vons parlent. En vain la Brityercavoir- 
il employé toute la précifion dcl'art 
oratoire pour rendre ce confeil pi 
patétique , fi ponr vos propres intctêtç 
votiî ne le rendez efficace. 

Non - feulement la leftucc cft Iç 

Îrincipe du favoir , elle cft eucore. 
c plus utile des amiifemens. Quand 
on a refprit affez revenu de la ba» 
gatelle pour pouvoir vivre feul , ello. 
cft d'une teflToutcc mÇvmt tQWtvt Nra 

L^chsax qui nous ftff^ &?tT\T. i.^ x.^s»ssk 
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parts. Anjourd'il^Kï je vous patfe 
langue cti>ngere i çiais, quand vous 
AUrcz fain U ir}/le épi;eH,Y|e de Tiniquic^ 
des hommes, dçf^ÂUVj^ c<£urs, des 
cTpriis fatiXi , ^_d^ <iMiM perfides y des 
jhutneurs mygales &; .batifues , de i'in* 
humanité ou de U fétmtéqMÏ gâccui 
piefqiiÊ lOLiE le g£nc& humain , alots 
vous rcniircz combicH il eft avaniageiiK 
de iavûif le paiTckfjUj monde j&coni- 
Dicn la Ici^ure épargr» de chagrînE, Si 
vous doutez de ma prophétie, Lifez la 
Cogiédie des Fâcheux. 

Commence^ donc de boriTic heure 
;à vous bien former l'efprirî art.ichcz- 

Cous aux principes avaiiC t^iie de pailicc 

lux ornement g afpirez pourtant o^i 
.pt^iiit de perfedîon dont vous pont- 
fçz dfivetiic capable i niais avant tou<- 
ics chofcs évûczcoac ce qui efi; défec- 
tueux. Je me fuis alTez étendu contre 
Ues termes ptufcrics ou h^izardés , con*- 
"Vicies conftruct'ions gothiques & po- 
[puiaires, guindées ou irivîales itnaisje 

:rains -toujours peut vous les reftesper- 
Jjiicienx d'une niauvaife cducarioii , Se 
tic funcftc pouvoir de Thabitude. Qlic 
Vjie donneriez- vous pas p«uc rachetée 

les baibarifraes qui vous éLÎi.ipcjonc 
-jCncoi'C fi la ccuelle dcmang,e3ifon de 
ckf -YOiis dom\nf;»&:, i\. «û^Wiv^ 
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crer , pour écoïKcr 3 vous vouiez dcCL-' 
der fur les chofesque vous entendez le 
moins. Un fot, lin fat, un Ecoliers une 
■pTccieufe , unc/dvdH/f veut toujours fai- 
re ie bel efprir. L'homme fagc cherche 
toujours à s'iLirtniire. 

Pères de famille -, je vous le répè- 
te j réveillez - vous : je veux sbfolii-. 
ment ranimer votre indolence- Vos 
enfans font d'une aimabiç figure , dé- 
jà vous formez des projets en lîuc 
faveur i vous écndieï leurs difpoïî- 
îions , & vous avez inceacion de les. 
placer d'jne façon couvenable. Ah. 
qnc je crains poui' vous & pour eux » 
ils font mal commencés : il eft vrai 
qu'en coût vou5 aimez le bon ordce ÔC 
Tarran^ciTieiii: i & vous arrondiiTei vo- 
tre fortune , nais vous négligez l'cf- 
fçii'iel. Je ne vois jamais chez vous que 
des Almanachs on la Gazette dcHol- 
l.iudc. Hé par préférence itout achet:e2l 
des Livres* LapolirelTe Se leruditioi 
font les plus précieux dç tous le* 
biens. 

Je ne crois pas qu'on pitliTe pallier 
uneinartention fi cciniincîlc.Qiiclques 
arpens de terre de plus peuvenc-ils fc 

' compenfer contre une acquifiiion qui 
fubftitucioit le inéTit,e da.i^^\ç.sS^îCî«^- 

\rles^ fif Pourroic ottvûs V^ çox'^a^ ^ 
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wàa. fortune î II n'cil point dç cortvcr- 
Kitîon , de repjs , de promenade qui 
■ne foutnifie mille fujcts d'intUudion. 
rAvcz vous cjueltjue difcuflioii gram- 
niiticale, ouvrez Le FuccrietcdcTré- 
|îVoux , la difpijte cft finie , voilà vo- 
Kle loi. Ttaitez-vous une matière plus 
lirnpoftanre î feuilteccz. Moreri,vous 
iToiLd à h lource, C^atid je vous dis 
l^eMotetique vous êtes à la fource y 
wjc VEUX due qu'il vous mer en écuc 
r d'apprendre ; mais je ne tous le pro* 
pôle pas comme un Livre infailiible r 
m:on le mutripiie A Tinfini; il n'tik pas 
r toujours nés - exaft ni fur les faits ni 
fur les dates ; ^ tel qui a cra s'im- 
hinorralircr dans mon eiprît par un élo- 
i ge cxiorc[uéj n'y a pairçuûî* Ce Li- 
vre eft pourtant d'une très-grande uri- 
lité ) pourvu que dans les chofes donr 
l'cTtamcn cfl: dcli£r,ac , & qu'on ne doic 
décider que fur le vrai , onneprcnne 
pas tout ce qu'il dit pour des déd- 
iions. Ercs-vous curieux de fouilier 
fcjurqtia U racine des chofes qui nous I 
"-viennent de chez l'Etranger , d'en ■ 
connoître la propriété, la valeur , êc 
la manière de mettre en œuvre ? Le 
DifSîonnaiie du Commerce cil un Li- 
vre /ans prix. Peut-on Ce çaffcr d'un 
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çois- Latin j &d*un Latin -François î 
Commencez donc une bonne Biblia- 
theque -, voilà le fontlemcnt d'un* 
bonne éducationi EnrichilTèzii tous 
Jes ans ^e tout et qui peur orner êc 
nraéliorer refprit ; à ce moyen tonte 
votie poftcrité fentira que mille écuj 
employés d'une façon fi chréricnne » 
fi utile j £ amofante , font mille Ibis 
mieux placés - là <}ue dans un coffre 
fort. Je fal bien C|ue je ne propofc 
ici que la fapcrficic du favoir » mais 
je ne vous exclus p^s de la profon- 
deur, & jene puis vcus donner ce que 
je n'aipas< . 

Je vendrols encore que la pièce 
deftince à placer h Bibliothèque fwc 
ornée d'cflatnpes , de dçvifes , d'cm- 
blime^ , de maximes en profc Se cre' 
ver! , (ur - tou: de cartes de Coûte ef- 
pece. Nous en .ivons une iniïnitéqut 
font d'une utilité rnervcillcufc ,8c qui 
réjouilfenc fort en inftruifant. Vous 
voyez d'un coup d'œil le monde en- 
Eier& routes i^cs parties , vou^ troU' 
vez la Généalogie de nos Rois , La. 
Chronologie <^cs Homme? illnfirrcs , 
le pattage des Em:'ircs , le cours de« 
Fleuves , ÔC tous les peuples de l'u- 
rivcrs , un. lambris fuïcW^:^ i^o'^'c^t- 
nictis |i«ttt-il gMoîua ïuîî\ Vr.v*^ "V 
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^ rire. Ce doit t'tte poumaut le «rac- 
terc clTèinlel d'un bon Hiftoriogra- 
phe» Il eft impoflibîe de lire M, de 
F leucy fans apprendre & faiis fe pé- 
nétrer de fa Religion. Qu'on ne s'y 
nompe p-as ; ce (ont deux chofes. 
Que ne m'cll-ii pecmis de dite un pe- 
tit mot da cara^crc perfonncl de cec 
! illullreâmi } jamais homme ne fut plus 
[i'avant ^ plus fimple , ptus humble 
^ -êc pins élevé , puiCqu'ii étoic au-delTu* 
de l'clevarion même -, ii érojc doux 
Rifable » officieux , homme vrîi , fai- 
tanc toujours plus qu'il n'avoit crû 
pouvoir faire: pas uu mot qui ne fût _ 
une politeiïb , pas une ai^ion c]mn«fl 
• fûciïne vertu. Enfin il école afïocié avec 
I M. de Fcnélon à l'éducation d'un Pcin- 
[ ce qui aaroîi fait L'Konneur Se la felicl^ 
^ té de ta Monacchic. 
^ Achetez ce Livre précieux, faice5-Ctt 
la noarrlcurc de votre efpriï Se de vo- 
rre ame , faites-en l'cxcraît : portez vos ■ 
[ xemarques fut trois coloraoesi que Tu- f 
i ne concienne lamacicrcprincipalcirau- 
irc répoquc des faiisiJc des évcnemens» 
le nom des Auteurs & la page des Li- 
. vres ', que la croinéiiLe vous metce au 
^ ÙU des Pûcemars conremporains pouf 
voas conduire plus ficilemcut i leur 
HJllaire pçrfontxcUe.'UCeT.ie. oEaftwà- 
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thodç dans touïcs voslç.c^ures , & vonsJ ■ 
I deviendrez homme <lc mérirc ; voili 
tocit le myftcre delalireratucc En cF-^, 
fcc , le feul exemple que je vous pro- 
pofç cft vmc efpecc de tormulaite qui'] 
peut vous conduire à tous les degrés &si 
àrou:eslesefpccesdu;f4Voit , c'cft une 
Chronologie des Papes, des Hcréfics ^i 
des Conciles , 5c des intcirérs pauricu- 
liers de la Cour de ftome avec les autres 
Cours ; cette fcieûcc cft abfolumcnî 
ncce flaire. 

Si une fois vous prenez du gofic 
pour la lc£turc, fans néanmoins vous- 
cncertec dans votre cabinet >plus vous 
fautez , plos vous voudccz apprcrt- 
dte , & fans riien perdre da favoir- 
vivre , vous enrichirez votre efprit^ 
• Trop dettide nous rend fombrcs Se 
abftraics , trop de retcaitenous rouille , 
& trop de monde nous diflîpe i nous 
n'aimons à trouver ni trop ni trop 
peu d'efprîr. Ne donnez dans aucune 
de CCS excccmitcs : cultivez votre tnc- 
moire ; étendez , mais amiifez votrt 
génie i perfectionnez votre goût , 
mais ne décidez pas : pLaifez enfin.! 
pas vos difcours & par vos manières : 
cet aflcmbîagç henreux fera de vous 
un homme de mérite. M.w^t\^i^«i'cosL- 
rire fe montre comme ttvA^vè n-sq.^ v 
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[C'eft un crime de blclfcf l'aniODr prt>- 
ïred'autiai) & entre laâatr^ie ôc 1» 
inccrité le milieu cft bicndclicar. 
Il naît toas les jours dcsocca(iors 

f.cii l'amour propre fouâVe vivement 
de l'ignorance : on t(t honteux & 
"connrne dcshonoré. Si vous avez toa- 
jiours négligé le commerce de^ morts» 
vous ne Icrez janiais agréable aux vi- 
vans. Une ignorance cralfc nous laifle 
dans un goût faux fur tout s qui fait 
qu'on n'cft précifcment propre à rien,- 
Ô^ictqu'nn 3 dit que l'honinjc ïagc doit 
employer b première paili« de fa vie 
d s'cntrcicnii avec les morts > la fécon- 
de avec l:s vivans,& la dernière avec 

. foimcme. Belle leçon fur l'emploi du 
t^ms de Cm Tufage (^u'oii dgic Uiiç d^ 
fon cfprir l 

Les hommes , dit U Broyerc , de- 
vroient employer les premières années 
de leur vie a devenir tels par lenr énidç 
& par leor trsviil , que U République 
elle - même eci be{oin de leur induliïrie 
^ de leurs lumières, qu'ils fufienr cotti- 
jneunr pièce ncceffaircà tout Ton édi- 
iice , & qu'elle fe trouvât portée pac 
fes propres avantages à faire leur for- 
tune t ou à l'embellir. _ 
Jeunes gens , t\vic cette l«^oo. cft-B 
édiel exprimex -eni:gùttVfc.îit\i\^\ 
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Recueillez -en tout leiruit : lifcz (ou- 
vcnc vos Autcuts : Ci vous avez fui- 
vi mes confeils , vous n'aurez plus 
de peincàlcsdcchifFrei-. Ce Q'cftpku 
ce poids accablant qui furchargcoLt 
voue mémoire , c'cft la Tourcc de 
Ja. bonne ^rudiiioQ • nos plus habiles 
n'en fonc que des trucbemens poUs. 
Ce n'cft plus la voiï d'un Préccp-, 
tcur effrayant , d'un Rcgenc févcrc jj 
ce ne Tonc plus 



Un pcdant portcar de trl^cdc f 
Des iivics^ctouccs couleurs . 
l^es chfttimçps de toute cfpcce. 



i 

I ce font les dons delà nature > les ta» 
" lens a les heauï Arts : c'eft votrcré- 
puration , c'cft votre avanceinert qui 
vo«5 parlent. Eti vain laBniyctcavoit- 
il employé toute la préciïion de l'art 
oratoire pour rendre ce confcil plus 
patctiqac, lî pour vos propres îtïCetctp 
vous ne le rendez eifîcace. 

Non - feulement la lecture cft Iç 

frincipe du favoic j elle eft encore. 
e plus utile des amurcniens. Quand 
on a l'efpric alTez revenu de la ba- 
gatelle pour pouvoir vivre feul , elîfc 
eft d"unc relTourcc in&mt c«3W.\t Vs 
/adieuï c[ui flous ^£gpvTi it w*û^5» 
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pacrs. Anjotird'lïui je vcHis parte iinf 
langue éu^iigereï i giais qu^nj vous 
amez fait In. irifle cpi;e^^e de riniqiiuc 
<3cs hommes jd^Çttii^uv^is cœuis» des 
çfprits fauxi, .ij^ ffwU pçifidcs , d^i 
k,iim&ns mi'pilts tk .biiiif'ues , de Vin- 
tumanité oa de la fàïiiuc qui gâcein 
prcfqtic tonc le gence humain , aJorj 
l^ous fentirez combien il cftavanwgeuï 
le javpir fe|j4iVei; fiu, monde >&. com- 
bien la leâure épargne, àû cha-grips. Si 
'■vous dotuez demapL'ophetie, Ufez la 
Cû^Tïédicdcs Fâcheux. 

Commencez donc de bontie heure 
rà vous bien former l'crprit •■, artachcz- 
Votis aux principesavanc que de palfer 
Lgux ornemeris p afpicez pt^uriant aii 
'pqint de perfection do nr voue pooc- 
Ijrei devenir cnpible j niai^ avanctoiv 
les chofcs évitez tout ce qui eftdcfcc- 
lueux. Je me fuis a^ez cfcndu comcc 
Ucs fermes prokrirs ou hizardis, con*- 
Cce les conÂruct'io^s gothiques Se po- 
pulaires, guindées pu itiviaLes: mais je 
xrains toujours pour vous les celles pcr- 
îiicîçuï d'une niauvaife cdutarion , Gc 
le funcfte pouvoir de l'habicudc. Qïic 
ne donneriez-vous pas pour racheter M 
les baxbarifmes qui vous é(_li,iperonc 
ypncors fi h ctueU*;. dcro^v^^e-altou dç 
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crei , pour écoatec , vous voulez Jcci-' 
«det fur leschofesqae vous entendez le 
moins. Un foc ,1111 far , un Ecolier, nue". 
piéùeufe 1 iine/ïïvrfnfc veut toiijours fai- 
re le bel cfprir. L'homme Tage cherche 
toujours à s'inftruirc. 

Pères de famille , je vous le répe^ 
te > réveillez - vous : je veux ablolu-- 
ment ranimer votre indoteiice- Vosl 
enfans font d*onc nimable figure , àà- 
}\ vous formez des projets en leur 
faveur ; vous étudiez leurs difpoU- 
cîons , & vous avez inrcntion de \<t^'\ 
placer d'une façon couvcnable. Ah 
que fe crains poui vous 6c pour eux, 
ils font mal commencés : il eft vrai 
qu'en tout vous aimez le bcn ordce @C 
l'arrangemenc i & vous arrondifïèz vo- 
tre fortune , mnis vouï négligez l'ef- 
Tenriel. Je ne vois jamais chez vous que 
des Almanachs ou U Gazette de Hol- 
lande. Hc par préférence àtotic achetez 
des Livres. LapolirefTe & rcradicitHij 
fouc les phis précieux de tous Ie9 
biens. 

Je ne crois pas qu'on pmlTe pallier 
imc inartention fi criminelle.Qiitelqucs 
arpens de terre de plus peuvenr-tls fe 
compenfer contre nne acquiiiiiouqui 
iubttitueroit le méïilc d^i^n^ VtsSI^■s^.■^- 
- /« , & ppurroU Oïvvïw U^ ■çwt.'^^ ^ 



fcift forrane î II n'cft point de conver- 
liracion , de repjs , de promenade qui 
mut foiicniiTe mille fujeis d'înllcudkîon. 
pAvci vous quelque difcuinon gum- 
hniaticale) ouvrez le Furetiere de Tré- 
■voux , la dlCpure ell: finie » voiU vo- 
rte loi, Traitez-voLis une matière plus 
l.impoitante ? feuillctci MorerijVom 
1 voilà à h fourcc. Quand je vous dis 
l^eMûretiquc vous cces à la foiirce »- 
l^e veux dire qu'il vous mec en ccac 
" d'apprendre .■ mais je ne tous le pro- 
poie pas comme un Livre infaillible;. 
on le mulrlplie a rinfiiiiî il a'cft pafr 
toujours très- cxafl; ni far les faits ni 
fur les dates ; £c tel qui a cra s'im- 
rcortaUferd^Jisnioneiptiipar un éjo- 
gç citorqné , n'y a pas réuflî. Ce Li- 
vte cft ponrranc d'une très-grande uti- 
lité , pourvu que dans les chofes dont 
l'exiiiiîen cft délicat , & qu'on ne doit 
décidet que fur le vrai » on ne prenne 
pas tout ce qu'il dit pour des déci- 
iioiis. Efcs-vous curieux de fouiller 
jufqu'A la racine des chofes qui nouf 
viennent de chez l'Etranger , d'en 
connoître !a propriété j la valeurs &c 
la manière de mettre en cruvre } Le 
Dïâtîonnaire da Commerce cft un Li- 
vre fins prix. Peut-ot\ fe çaCTcr d'un 
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çois - Latin 9 & t 
Commencez doue une bonne Biblia- 
thcque -, voilà le fûiukmenc d'un* 
bonne édncadoni EnrichifTcz-la tous 
les ans de tqut ce qai peut orner & 
araélioier rcfprir ; a ce moyen route 
votie pofteritc fendra que mîtlc écus 
employés d'une façon H chrétienne , 
f\ utile y £ amuf^nte , fonc rai Lie fois 
mieux plscés" làgue èins un cofire 
fort. Je Tal bien que je ne propofc 
ici quç la ftipetficie du favoir » frais 
je ne vous exclus p;is de la profon- 
deur, & je ne puis vous donner ce qtie 
i< n'aipas^ , 

Je vondcois cncote que la pièce 
dcftlnce A placer la Bibljothcquc fut: 
ornée d'eftampes » de dcviies , d'cm- 
blcmçs , de maximes en pcofe & en 
vcrj , iur - tour de carres de toute ef- 
pece. Nous en avons une infinité qui 
îbnr d'une utilité meiveillcufc ,&quî 
réjûuiirenr for: en inftruifanr. Vous 
voyez d'un coup d'œil le monde en- 
tière toutes Ces parties , vous troa-- 
vez la Généalogie de nos Rois , I2 
Chronologie des Hommes illuftres , 
le partage des Empires , le cours de* 
Fleuves » & tous les peuples de l'ii- 
fiivers , un lambris fmcWw^t i^çi^v^'i- 
ijïcflj p*ut - il jjf&roîua laffv ^i^^."*. "* 
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[maison ne veut point faire une rcfle- 

Htion qui cft poiiiiant bien naturelle , 
c'cfti^ue tel entajic «'ofc Te préicnrer 

^ifeiite d cducition ,qurferoic peut-ctr« 
dëveniilA gioirede la. mailonfc le fou- 

iiie» de couce fa familir. 

Je fai que mes cojïteils ne convien- 

tnenc pas d un ^tfagim- C'cft affèz pour 
poar lui qu'un Tarif, ou an Agenda, 
& en bonne Arïchmecique , mille ccu* 
doivent lai râ,pportcr cciu écm par an. 
Ici je ne pailc que des honnêccs gensda 
inérier : Voilà , ms dit^il en m'écU- 
boulTant , voild b bonne érudition. 
Je rends hommage à fes vettds , j'en 
fais 1 elogc en pins d'un endroit : miii 
rna fs-çon de calculée n'ert: pas précifé* 
incnt la même. Je crois que U meii- 

'lenre acquificion qu'on puide faire * 
c'cit de donner aux enfans coûte l'édu- 
cation que ratiention exige , & que U 
Forninc pernicr-, fans cela ils ne feront 
jamais cftimés à la Cour , à Piris , ni 
«lansla Province : ils ne s'avanceront ni 
i lagaercc , nidansK£g]ile,niaii Bar- 
jcm : heureux encore iiiafocietécivife 
ne retrouvant en eux que des hommes 
manques, n^j^ligés 8c prefqiie brutes, 
lesrettonvc du moins vrais , hitmnins , 

A-Aonncccs gens , patccc\li■en^iac'I:ft- 
iàicJÏcnticl du vra\ mèïuc 
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Quai extrême aveugÈernent ï un perç 
a.imc Tes enf^ns i mais ce fenrimcLic 
vient de la nature , & lui eft comimin 
avec la b&cc, U travaille coûte fi vie 
à groiTir Içur patrimoine "i mais c cft 
•un goût de l'amour propre niai cntcn- 
da. Quoi ,l.e fe»! aniitîaL raifoontîble 
ne veut p.is écouter Urailon 1 il craint 
de favoLt In vraie valcm des chofcs».' 
&: il l'oine fesenfans quand il ne penfa 
qu'à les enrichir. Mais ;*ai beau rnifon- 
net , mes foins fonr înutitcs. L'avarîce 
cfbnop marquée au coin de la lépro- 
bariun pour croire qu'un perc avare 
foit attentif à. réducation de fcs enfans. 
Moliccc qui Ee fait rire ne le convcr- 
lit pas ; nos la Ferres, nos Don Jcrô- 
mesont trouvé piifc far les ancres par- 
lions; itiai^ les traits les plus vifs de 
1 cloquence ne faoroicnt çflleurçi: l'a- 
varice. 

Il n'cft pas pofllble de déterminer 
!e choix de vos Livres , ni de fixer le 
rems de votre lecture: il y entre crop 
d'humeuF & de goût particulier : ce- 
pçndanr nprcs qu'on s'eft pcmrvû de 
tout ce qui cft abfoUimenc néceflaire 
pour ï'ufflge ordinaire de U vie > & 
poar remplir parfaitement les devoirs 
d c fon état , il eft une in.fip.vt.é^ d'iwtw. 
mtvrnges dans lous Us ^tv^^^^ ^ Ssas^ 
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tous les goûts qui om mérité une 
pcobaLion Ci coiicinue ÔC Ci générale 
ijqu'on peur avec (ureré les regarder 
ficomme des modèles infaillibles. Je 
vQos en citerai un gcand nombre pro- ■ 
ipres à votts orner T'cfpric. Prefenrc- 
jnent je me tiens à la Bruyère-, on l'a 
imprimé onz-e fois, £c on la craduic 
pendant fa vie en rourcs les langues 
de l'Europe; donc c^ell unLivre d'or p 
àlapa(Té par la coupclc, quand le Pu- 
■ lic , Juge rage&incorrupciblc,niais 
févére & fouverain s a conCtajnmen: dé- 
cidé. 

Cet Orale tït plas fur ^ue celui de Calcaj. 

Commencez donc vûrre EibUothe- 
Uqac par tontccquieft nécenairemenc 
[«areirorr de votjc langue iTiaicrnclICs 
de -là inftcuircz-vous de voire Reli- 
gion , paffez enfiaite aux devoirs de 
votre crat , après quoi livrez- vows 
Tout e:i:îer àcette aimable liiEeiatLire 
;jr[uialemême mccite dans routËS fotccs 
M'états, qui ne fnppofc & n'exclut point 
Uc profond (avoir , & qui fair le plus m 
tgrand orpcmenE d'un galant homme, 
jpémêlez enfin les diifêirejttes bcauiés 

le l'Hiftoire» de U profe harmonicufc ■ 
''&Jei'éJégante poë^!S»5pC nîïisî^^^^^ 



therez du bon gottc- Que ce plan ne 
vous effraye pas : vous n'ctes <\ai Vcti- 
rcée de votre carrière; fulEcz-vous en- 
core plus loin de la peifeftioQ » attcn-"1 
4ez coût du [ravùl & du rems. 

Aujourd'hui f^ue te monde va fixer j 
TorrcactennonpAr rout ce qui éblouicjl 
la jeuncûc » vous ne conuoiiTeï paft" 
toutes tes refTources de U Ui^uce. Mais 
bientôt Le tourbillon vous dcgoùfetit» 
vous deviendrez allez fage pour vous 
fufhre à vous-mctnc ; & qu'importe à. 
cËluiqui connotc le prix de l'ainiablc 
reiraire , fi les éconrdis le regardent 
comme un homme defocuvrc? 

3'aimedoncà proplietifer en votre 
faveur qu^in jour vos contemporain» 
encore trop attachés au monde vous- 
verront dans un Tivoli gracîeai la fcr- 
pettea Umain , & un la Rochefoucault 
daiis votce poche. On pe trouvera 
dans vos cciiiles ,nj Livres pernicieux, 
ni fisdes Romans , encore moinsde 
ces peintures aborainabtcs complices- 
muets de la corruption du cœur* No- 
tre imagination a tVHe bcfoin qu'on 
la réchauffe pour la dérégler davan- 
tage î Mais parfont on trouvera un 
Fleury,im Mczeray, un Cheminais > 
an Racine > un Molière îen un m,t« , 
de CCS Livres immoïtçVs (\At\'a. c\\jao^ 
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la plus envenimée rcfpejfVera jafqii'a 
la. fia des tcms. Alors loin du Couni- 

-fan , de l'Adlfice , des Fâcheux , du 
plaideur & du Banqueroutier , tous 
connoîcLcz la valeur de la précicufe 

■.agriculture ; dcgagcdes foins dévoraHS 
^ revenu pour toujours du uacasdcs _ 
îLffaites j vous partagerez vos jours in- I 
nocens encre vos Livres 6c vos amis. 
Maifon commode , jardins rians , fcnî- 
lîcrs ncilesi tronpcanx gi'as > vous vous 

•trouverez an riécled'lTaac &: de Jacob. 
Mais où piendrez-vûus ce goCic Se cec 
efprïtsfi vous najmez pas lalcâ:urc*« 
Comme l'ignorance & la (tiipidiié dé- 
gi adcnc rHomine > refprit & le goût 
condmfenr à la pecfeftîon. Le bon goCit 
tioug apprend à ne lire que de bonnes 
chofes & à les bien lire : donc il aide 
infiniment àforiner & à omet l'erprir ; 
& J'erprit par reconnot (Tance a foin de 
nourrir &■ de pccftâ:Lonner le goùr. 
Heureux mille fols celui en qui la na- 

[turc arranfmisl'uD ,&à t^iùl'arracon- _ 
' feré raucre. M 

Apprentis , tout ce Chapitre n'cft 
que pour vous. Actacïrez - vous auï 
; 



que pour vous. Actacrrez - vous auï 
règles. Je VAIS vous encourager pat de ■ 
plus grands exemples -, & fi vous en 



profitez , vous pourrez donner l'eiTar 
■' vocjTC génie. Si jimaÀi yoascLiwtT- 
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oi^iJ&t.vezi bien <\nç 4a matière foîr lui' 
vie, que le fujec foit rempli , que vos 
defcripcio'ns foienC riantes ou p^itécr- 
q.ucs&: coLijûuts variées. Soyez précis, 
effacez > fiipprimez l'inuàlc i poUflcz 
fo!'ti(Tez. Sur cour que vos tranfirions 
ioieiTE comme imperceptibles , que les 
icrmesfolenr propres , que U didtion 
foit pure ; que lanaTraiion fait coulan- 
te ,que l'oreilile foie Toujours charouiU 
lée , que le fimple foie noble > que le 
beau foit narurcl , que le foUdc foit 
clair, que le brillant foir juftc , qoc le 
bddÏD jic loii pasboafFon. 

JccoRfcillc af^z bien . mais comnac cKaeua 

^^^K Cfo.ccnrcille mieux i^i^on u.e faic. 

m Vous venez de lire ce que f ai ciûc 

■ ïe plus propre à vou5 Former l'efpric , 
i )e vous ai gueti du vieux Gaulois , &: 

du Phébtts moderne , je vous ai cité' 
des exemples dn bon & Axi mauvais,] 
goût : au)ùurd'hm j'attends quelque 
L chofe de plus , cachez de vous orner , 

■ dç vous gerfcclîonncr ) devons élever 
I par tout ce que nous avons de meil- 

leurdans la littérature, &livorre écar 
vous difpenfe de parler en public oa 
de donner quelque ouvïsi^e. Q^\\^5i.w.t 
h curioûxé des hommes ib\\t'Wi.^ -k"^^- 
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tachez-vous du moins à ces tleus |îr«- 
inicrcs Parties du Mérite nailTanc qui 
font d'ufage tous içs jouis , & qui for- 
ment Ici plus doux liens de U locicté, 
civile . le Q:y\c cpiflolaire 6c la- coii' 
vcrfatiùn. 
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CHAPITRE m. ■ 

Dtt StyU Epifiofairc i de la CotiverfAnon ; H 
de U néu]fit£ & de futilité de U Lee- H 
tare ; dei ju^tmeiîi fur les Ouvrages H 
d'effirit i de rEloquerne i df U »d-fl 
niete de parier , de raiVer & d'écrire if^ 
dis ftts rapports i du èi/u efprit î de îm ^M 
itjfimMÎatkn , & de l'hidulgeuce peur ier H 
difautf Â'aunuf* H 

AV E c du bon fcns , une bonne ^ 
éducation ,&un peuiielcûtire, 
il n'cft pas poffible de patTcr poTirurj 
*■ foc en compagnie : & fi vous avez 
qaelque ufage dix monde » vous fau- 
reï bitnrôf éciire en galant homme- 

>La convcrfarion &c\ss icrrres ordinai-M 
rcs ne demandent pas une grande éra-^| 
dicion.ll s':igit furtouc de ne moncrerH 
m trop m trop peu d'crprir. Si vos 
termes font jtiftcs , bien placés & bien 
ortographiés , G vos phfafes font cou- 
lantes & naturelles , & fi votre ftylc 
cil Icger & poli , c'en eft afle^^ , vos 
lettres plairont. Commencez donc 4 
mcctfe en œuvre font ce que je vous 
ai dit dans le Chapitîc. çttcd^-w.,. 
t Quand même il s'a^vTov-ift TVLSKvfws. 
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plus élevées & ds comrnçrcçr avec de 
très-grands Seigneurs, pour peu qu'on 
aime à s'indrnirCiOn hc manque point 
au cérémonial. Rien ne déconcecïc 
l'Korame quiadcrufage Si des prînci- 
-pes, un foc eftembâraflc de tour. Maïs 
je viens de vous le dire, ne vous laiiTei 
jamais dominer par la fureur d'étaler de 
•j'cfprit: : beureiix pourtant H les doris , M 

,Jestalcns ,1a bonne littérature ,& le ■ 
ton goùrdoiit j'ai parlé îrahifTent votre 
pudeur. En Un mot parvenez à valoir 
bcaucoap fans Içcroiic. Pbilczparvo- 
treait& par vos îoaniercs, confirmez I 
CCS premiers fuffrnges par ladoucrnr de 

^ votre convcrfadon Se parla jurbcfle , la 
la politcirc , &i la légèreté de vas let- 
tres , Se vous ne tarderez pas à vous in- m 
fmacT dans caus les ctrurs. Ces pre^fl 
inJeis dons ne font pasabfolument rcf- 
.fentiel du vrai metJre ; mais on les met ^ 
en œuvre tous les jours , ils lî'atrirenc J 
point de jaloux , ils font néceiTaires 
potir tous les dctaib \ quelquefois m^- 
meils commencent une fortune quel C 
bonheur conduit , ou une rcpuiaiîon, 
<jueles grands talens achèvent. 

Ijg moment eft venu de faire concou- 
licen vous l'cfprit jufte , refpric déli- 

, car , & le bon cfprit. La \uftc(re.^xQiive 
foiidite , c'cft Vt ïïiiw ^xi-ft^ Wwwt 
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judiciaire La dclicatclXc cft tin grand 
ornement, c'eft le fruit d'une IcÉturc 
bien choifie : peu de gens en CcnTcnc la 
bciUté i les nommes épais ne L'enccn- 
denc pas > S£. les fots la prennent pouc 
un pedaniirme. EUc eft d'une grande 
rellburce <iLiaad on commerce avec les 
tnûEtsj avec les vïvansfouvencc'eftua 
martyie» Heureufement le bon efpri: 
vient au fecours des hommw délicats ; 
mais j'ofe appliquer ici la belle îionîc 
de Madame DeshouUercs. 

H en eft peu de ce genre inxTiJif . 

Dienroc vous comprendrez que la 
^on efprit , dont je vous parlerai pluy 
au long à la fin de ce Chapitre , eft 
pgalemenc Tonvrage de l'clpric juft* 
& du coeur droic , que par cûtifçqticnt 
il d^it nous dUiger dans nos f.içons de 
pci\rer , de parler & décrire. Mais 
actuellement vous ne comprenez pas 
qoç ce grand don foit bien ncictîairc. 
pouc de flinples ufages que vous re*^ 
gardez comme des bagarelles , le ftyle 
épilïolaire & la converfacton. Dcirom- 
pçz-vous , apprenez la fctencc de? 
détails. li efl donné 1 peu de c^ensdc 
rraduire l'HebEeu , de bien cot\\i^o(t% 
iin crafcc de Théolooic , iie. t'ilQ^îc^'î.v 
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J'Otdonnance, de commander une 
inéc,<ij gouverner l'Etat : mais il ct\ 
cnfDint i tour le moiii^c de bien écri- 
re & de bien parler. Or fans juftcCIe 
on parle mal , fins déiic.icclTb on n'é- 
crit pas bien j & fi qa n'a pas l'cfpric 
bon, mille fautes Icgeies, qtiî ne fonc 
que dcSimpeifciftions , paroilTçnr des 
crimes. G.irdez - vous donc de railler 
ceux qui bien moins élevés que vous , 
ont ea le malEieui; de Te faire nn Un* 
gagçgrolTier & des maniçresdurcï, ou 
qui doniian: dans le faux bel efprir , 
mécamorphofent le bel ufageen gali- 
madas. Qiic vous allez entendte de 
mauvais mots & de maavaifcs conÛr j- 
Ûions , qued'épithetcs qflômmantesj 
ïjucdc fauxraifonncmens ! Toutes les 
provinces en ont uneinfiniréde cette 
cfpece. L'effronté prend nn con de cro- 
cheteur.le pédant un ftyle fucié , S£ 
le fac craint d'ouvrir la bouche. Plai- 
gnez-les tout bas : profitez de leurs 

^.défaurs, dédommagez 'VOUS par U le- 
âiïte , acquérez le bon goûr , c'eft le 
feul moyen d'a/ûûrec des grâces à l'heu- 
reux naturel, &: beaucoup d'efptiiau 
bon cfptit. ] 

Je lailTè aux Ecrivains que je vous 

' indique pour des modeler , à vous ren- 
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DU VR.AI Mérite. 1^9 
lu brillant V évjtex dans voi manières, 
dans vos Ictrrcs , dans vos convcrf";i- 
tions, couicc qui cft trop popul.iirc&; 
roue ce qui fent rcmpois. Je vous ferai 
lencic que U médirauce cft une indi- 
gnité »&:unc baflclfcs àq-jeUcaloir- 
nic e[t un ccmic noir. Parlez., écrivez ti\.. 
galant homme j mais lur-tout en hon* 
ncie homm^. Dâ.n5lescas où U maniè- 
re d'écrire 5 où ks tcimCs vous embaraf^ 
feront , confiiltcz vos livres & vos 
amis. Ne foyez. jamais la dupe de l'é-' 
qulvoquc , de laiîcâacioQ , ni d'une 
décifion Eiazardée. RcuHiLfezU modef- 
tic, la f aifon & le bon goûc. Miis qucK 
que mérirc que vous deviez 3 Tact Se a 
la nature» iiç vous emparez pas de la 
convcrfatioD. Ufcz foDiemcni: de vas 
calçns&de vosdonS) ne révoltez pas 
le public : il cft bon que chacun ait de 
l'eipriti foritout>& c'cftcn manquer 
K qaedechcrcher àentnontrecou trop , 
■ ou a coLittctcms. L'oftentation eft une 
ft-fuicç : j'aiiBC mieux une fagc retenue 
avec le nécclîàite de U raifon? qu'une 

(voUibiticé qn i m'in ftruit, mais qui m'af- 
fommc. Mais anfli quand il faut avoic 
ou quand il cft permis d'avoir de l'cf- 
pric , oiienptcadrez-voas iïlaleâuce 
ne vous fournir rîcn ? Camcncnc ofe-* 
rez vous vous introduue àarv^V^ma'c^- 
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derï unecrudi[ioi:i légère & g^cicu^i 
na vouseiihardicpasî Pcnlez donc des 
[.que je vous ai dit , voyez lemonck, fai- 
tes des rémarqties jtifqti'à cjaaL'ancc ans, 
lifcz jufqu'au tombeau. 
■' La convcrfarion ne UifTe pas tOLi-' 
jours à notre c(prh aftéii de rems pont 
des réHexions kitfifimes:ainfi elîccft 
bien moins inftciidive, que U Icdlure. 
Dc-là vienc qtic je voas la confeille 
'non ~ feulement poui- voas, fofmet SC 
f,po\]r vous ornec refprir , pour vout 
hfcjouir ) pour ne vous pjînt cnauyer, 
nuis encore poui: vous apprcndcç à 
patiet juflc & à ne parler qu'à pro- 
pos. Dice de bonnes cliofes fur tout 
ce qui fe prcfence, & ne les dire que 
d'rtne façon coulante , légère SC natti- 
.rellc , È'cft le ch.cf d'œiivre de l'in- 
relligénce: au contraire ne patlçr que 
'deMoliete » Quinaulr & LuUià une 
[idévote de profefïîan , fatiguera table 
des gens clioids qui fe réjûuillcnt ^ 
par des ttaits hiftoiiques ou par des 
liciracioiis ennuycafes , ou vouloir ïp- 
prendie un, vaudeville à uLi homme fa- 
Lge nouvellement en deuil , c'eft ourrer 
^le ridicule. U efl: encore plus imperti- 
nent décrire ou de parler à une pec- 
fonne très refpcâable comme, à ion 
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C'efl; une autre forte de fatuité 
vouloir débiter a des £tupidcs colic ce 
qu'on ad'efprit , ou de parler toujoiirs: 
êc d'an ton décifif avec gens qut] 
pourroietit vous infttuire : comme. 
c'cfl: une faLifTeté Se une peiiteilè d'à-*; 
tpe de vouloir bciller aux dépens dû I 
la répucatioD du prochain. La Reli-fj 
gion , l'Etat , les gratids , lesabfens 
les femmes « coûtes ces macieres de-> 
niandent des méiiagcEnÊns : mais (î; 
C'tft un défaut d'éducacion > s'il y a 
de ta honte i montrer de l'cf^rir mal-.j 
i-ptopas» il n'y en a pasmoinsà pa-*' 
roicte un foc auprès d'un homme de 
mérite. 

Si le jeune homme qui fe crouTe-] 
dans un cercle de gens dïftingués, faic 
écûucet avec attention : s'il 3 occa« 
fîon de parler ,& qu'il.Lc faïTebEiévc-j 
ment avec juftefle & avec alïez d'ef-. 
prit pour faire fouhaicer qu'il parle ans. 
féconde fgîs : s'il laie pat un difcoucs 
jalle &c Hatseur > éloigné pourcanc de 
toute bafTefle , ptévjenik- te Miniftiç 
en fa faveur : s'il s'iadnue daiis le, 
c<Eur , & captive le fuflrage dcsi 
hommes refpeûés par un mécice re- 
connu ; ft de - là fe retrouvant au mi- 
lieu de gens de fa condition Se de fan. 
Age , il baditie un pcw nWï Vqt^^'^- 
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ment fiic la. matière qui s'offre î s'il 
fait joEiment un conte fans blelTeir 
Torgueil d'un facqai recoure : s'il mec 
les Dames dans Ton parti , parce qu'il 
^aifira toujoucs le iiioracnc d'en dire 
quelque chofc de gracieux : Ci s'ap- 
perccvanc que ronc le monde eft con- 
icnc de lui il fe contient par rere- 
nuci enfin s'il fait écrire dan^ tous les 
goftcs , ayant Toujours égard à Tâge f 
à la diftiniftion , au caradere , ton- 
jours légcremenc , noblement Se na- 
rurcUcmenc ; à toutes ces marques jç 
le rcconnois im galant homme. En- 
core un peu d'icquîs, je le teconnoî- 
trois homme de mécice» mais un dé- 
fit trop vif de réufîîr gare fouvenc les 
meilleures chofcs. lleftratequelade- 
tnangeaifon de briller n'enrramc pas 
les jeunes gens. Je ùî que leurs con- 
verOirions ne peuvent éc même ne doi- 
vent pas Être trop féricufcs i mais ^ 
rour âge on doit badiner avec cic- 
confpciftiod. A cette condition M. 
de Fénélon notis permet de mêlée 
dans nos cécréatioiis d^efptit ce qitç 
Saint François de Sales appelloit /o^f/*- 
ytir ï c'efti dire qu'on peut (e réjouir 
6c réjouit les autres en difant de joUs 
riens. 
Ne croyons pas q^c çoiat iç*^" 
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=^atiis {3. converfation il fuffife d'avoir; 
relu vingt fols Van de phire : ce qui' 
plaît aujourd'hui déplaîr demain. Telle 
cft notre inconftancc , que le fccret de 
plaits dépend toiiJDLirS des maniâi^es j 
du goût & de l'e'pric qui ont cours -- 
pourvu néanmoini qu'ils foicnc fondés 
4ui; les règles , fâus quoi la i-naavaife 
poITefllon ne fait pas un droit. 

Si un long ufage confier e , pouf 
âinii dire, lia terme > une prononcÏA- 
tiou , une manière de parlci" , vous 
pouvez fuivrc le tprrcnc fut la trace 
des délicats: mais fouvenez-vous que 
tout iifa^e contraire au fens dtoic 8C 
jufte ne fauroit .fabfifter. Evitez le 
pUt & le phêhttt » prenez Iheuteti] 
milieu que je vousaiianc recommaa* 
dé, Relifo: ici le Di£tionairc Net 
logique & vocte Fleçhier , vouîfen» 
rii^esi^ diScEencedu tidîculeau très-; 
beaiu 

'Il ne faut pas s'attendre que !cs con^l 
'"verfacions foietu toujours cgales , eU' 
les font journalières , & dépendcnpl 
de la forcune auffî bien que le reftel 
dc5 chofes. Les paroles s'épuifent bien-^ 
tût quand l'entendement cft ftérilc. 
L'efpric fait forrir Tefprit » maiîil fe 
perd avec les bcucc5. Vai. ii^ t'A^'âv- 
qiic endroit , 
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c plus grande perfe(ïion que àçM 
be^pcoup & bien , fans écoutcfl 
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I Avec i3a Tôt on dcvieni bete j 

^^_ Maîï rcfpric gagne au tétc àrétf 

^^P Quand on faii cnoi&c (es amis. 

I 9 

I La converfation cft un commerce 
chacun doit fournir du lien. On abhc 
re les difeuts de rien & les grands p^ 
Itucs. Bien écouter ôc bien répondre 
cd une 
parler 

& {ans répondre. AfFcdtcr de répandre 
plus d'efprit que les autres , c'eft pré-y 
îbmpcion » c'eft fatuité , c'ett un ain 
de hauteur qui rcvott'fi r au contraire la 
^oaceuc ^lamodcftic» la fage retenue 
& la précaution de faire valoir refptit 
■des autres, cil le plus fîir moyen de ga«J 
gner tous les cœurs. ' 

A l'égard des complimetw, les bons 
f&m ceux qui fe font fans règles ^ &C 
tKi le cœur parle fans acr. Balfac ap-, 
pciloic les Lettres de compliment 
flfl^eâions en peinture > d'autres lesj 
appellent la converfarion des abren?,É 
3e ne crains pas de vous répeter fou- 
vent qu'en écrivant comme en parlant 
vous ne fauriez trop vous anajcttir 
âU fnjet j aux petlonnes , ait temj 
& aux lieux. Il vous vient un bon, 
[ ^T^rtf merveilleux même s'il étoît bien 
phcé 2 mais voue Itijet voi^ V"\i&6î*v^. ^ 
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;oublkut le précepte de Qaintîliçn 
,a fureur de montrer de refpric s'etn- 
pafe de vous , ou l'épifode vous cn- 
craîne -, adieu le fujcc & l'atcencion.- 
Un grand Seigneur vous accable de- 

ÎioLirelTes » il v^t jufqu'à vous appeU 
ç( Ton atnî , il prend du goûc a vo-> 
(re cànverfacion , il vous deniande 
des Leccres ^ ce commerce vous flût- 
te i mais plus proiapt d vous croire 
fon imi ijiie curieux de le dcvcûir , 
ou vous le négligez > ou vous en abu- 
&z:5 vous lie iavez point dans lo 
dircoms mettre fon efprlc À fou aife : 
s'il ai/ne le tour A[(é de vos Lettres , 
vous vous livrez au torrent d'un ba- 
dinage trop libre fans l'accompagneo 
de retours & de raénngemens ref- 
pettueux : ainfî vous manquez une ami- 
tié précieufe , parce (^u'au lieu de lai 
cultiver délicatement, votis vous êtes 
laifiç gâter par des commencera en s ttop 
heureux. 

Il eft ei>core vtai que !a plupart 
des thofes doivent Içur ptïs. aux cir- 
couHances : ce qui n'cft qu^un jea 
de mots peut par rapport au mo- 
ment Se pat la juftelTc de TappUca- 
cion , devenir une penfée fine. M.iis 
ce n cil: pas allez de bien parla- & de 
bien cerne poiw tiftt^i; ^^tti\x.tmKw. - 
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on a bcfoin encore de Tatccnrion Se de 
la pénecr;ition d'aiitmi : on a besoin di 
rencontrer de bons efprirs & de lin 
dutgcnce. Eût-on un rond inépuifablsi 
d'eiprir 6c de leâruic , l'imagination ai 
des m o trient plus ou moins heuieuxi 
fios plus beaux ouviagcs ne fonr p 
par tout de la même force 11 cft des- 
jours favorables pour i'cfprit , comms 
jt efl: des jours favorables pour la for*! 
Cune. 

Nûii5 avonj Une infinité de re-- 
cueih de Lettres choifîes qui ont ci 
leur pcLS dans leur cems ; ne les pre- 
nez pas fans choix pout des modèles 
infatlbbiËs : regardez -les comme dcl' 
ouvrages fugitits dont la répucarion 
paiTagcrc tombe avec la mode , à 
mains que le ftylc ne le foutïcnnc 
par les fenfiftiÇEiS ou par pn grand fond 
d'cïprit, comme les Lettres de Voiture ; 
Ufez ces Recueils , & comme die la 
Bruyère , glanez ce qu'il y a de bon. 
Batfac cft plein d'cfprir , mais il eft 
cmpcfc jufqu'au ridicule t prenez l'cf- 
ptic & laiffcï l'empois, Le fVyle dc 
Voiture eft ufé , mais pcrfonnc n*a 
^' écrie avec ranr de grâce. Mclez (es 
agrémens à la légèreté du Chevalier 
d'Her*.. , prenez la nobleflç de M. 
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perdez pas un mot de fcs coufines 
Mcfdamcï de Sévigné &c de Grignan* 
Le Chevalier de Mérc n'a pas 



forc'long- cems a Ui mode ; dçvore 
la Profc de Saint-Evrcniont , laîlTèz 
fcs Vers. Je pourroîs vous en cîtec 
vingt autres de toute efpece qai font 
fiuranc d'exemples du iiicdiocié &c du' 
beau , du forcé 6c du naturel. Re- 
fondez le tout , exprimez-en le fuc ,> 
choïfifTcz Texccllcnt , & mettez cii' 
œuvre. 

On nous a dotiné depuis peu lej 
amufemcns de l'Amiiié ,1c Hyleeneft' 
Icg^r 1 une corrcfpo:idancc tendre Se- 
pure encft îc motif, une morale dou- 
ce Se polie en eft le fond. Onytrott^ 
vc par tout le train de la Cour j l'ufagc 
du Monde & des reflexions judicieu- 
fes. Ladcrniecedcces Lettres fur l'u- 
rîlicé de la Isdture , vous fera d'un 
grand fecours : fi je pûuvois la placée 
kiiellc orncroic mon Livre & votre 
c a renfle re. 

Ondk qu'il faiic écrire comme orij 
parle. Si Ton entend p-^r-là. qu'on 
doit écrire naturellement comme on 
doit parler naturellement \ fi l'oncn» 
tend que les termes doivent ecre éga- 
lement propres , la dittioa ç\i^«:% "wt 
i^/le aiCé ôc précis ; quIiV-^ ^ ^w-îs^^ 
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ibrresdcâyle poiic ce qu'on écrîc q^ie 
pour ce qu'on dit , & que fur le pa- 
pier coiTims dans U conveciacioit il 
taut éviter le difcours ennuyeux Sc 
plus CDioce le galimatias : jafques-lÀ 
■je conviais de toute là piopontion : 
jnaij je ne conviens pas qu'un ceimc 
hazatdè ou qu'une pcnféc plus brillan* 
ce que Tolide oc foir pas plus pardonna- 
rfclc à celui qui. parle qu'à celui qui 
lÉcrû'. Souvent metne il échappe des 
i^uces licurcures danslaconverfatrion » 
qui fur le papier ne reccvroienc pas 
fl'excufç- Pourquoi donc écrivez- vous, 
xnediia-t'onï j'ai promis de dire ce qoe 
|-jepeDfe>jcn'aipa.spromis de le mieux 
dire. 

A ce principe d'écrire comme on 
.parie , que j'iidmcrs pourtant avec fcs 
exceptions , j'oppofc ce principe tottt 
contraire , que pour favoir bien ccri- 
rcj il fauc favoir bien effacer. Com- 
bien en eft-il parmi ceux qui écrivent 
bien 3 qui dans les Lettres les plus fa- 
milières voudroicnr fouftraireun ter- 
me pour y en fubftiruer un autre qui 
eut été plus propre 3 combien qui vou- 
draient lacourcir Lididion » débaraf- 
fer le ftyle , rendre une pcnféc d'une 
fn.çon plus iîmple « mats plus claire ? ■ 
& combien crx eft. - i\ c^v V*^^"^ V^"^ 
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cncote a avec vingt tenvpis Se aii^zi 
de ratures premicnc le parti de brûler 
l'cuivrageî De îàjscoiidos que l'ècrt* 
tare demande bien plusdedcpenfe qud 
ledifcours. Les belles paroles flattent 
l'oii'ic , mais les belles penfées flatcentr 
l'enrendement» 

Quand l'intelligence commence à 
fc former , onn'eft pas capable d'api 
percevoit du premier coup d'ariltouc 
le mérite des excellentes thofes. J'ai 
OU! reprocher au Livre des CaratSc- 
rcs (ju'il y avoir trop d'efpru>&:Uetl 
vrai qu'un fût a peine à le com- 
prendre : mais fe pourcoic - il qu'uni 
fi beau défaut fit perdre le fruit d'un 
Livre fi précieux ï Si votls êtes dans=! 
lis cas , n Vous nVvez pas encore Ic' 
don de bien concevoir , il j^ a m\ rc-- 
mede : élever votre eipric comme par"] 
degrés , préparct-le par la leéture d'un^ 
bon ouvrage à fende tout le prix d'un 
ouvrage meilleur- Voilà le moyen Ic-^ 
plus fur d'apprendre à bien parler $c ^ 
bien écrire. 

Tendez i la perfeélioti , vous rfe 
fauriez mieux faire : mais tic perdez"' 
jamais de vue ce principe fondameti- 
tal r c'cft de vous tenic toujotirs eti' 
garde coacre l'amour çïoçte. wÀtK«--" 
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finmicijt févcre fur vos défauts. Bien- 
tôt je vous paderai delcloquencc, & 
combien en êrcs-vous encore éloigné fi 
■vous votts permettez des épithetes ri- 
dicules^le ftyte trop diffus î Boileau 
à qui il 3 ccé donné plus qu'à perfonne 
de dire plus qa'un autre en parlant 
moins , fait en deux mots un fot parfait. 
d'un des deux campagnards avec qui ÎL 
avoic mange. Onfenier à parler d'où-- 
vi âges d'efpïic , ôi il lui fait dire 1 
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Amon grdle Corneille cfï joli quclqucfoln-j 

Ne fcroit-ce point l'autre campagnard 
qui aiiroic dit que M. dcTurcnne é(oic 
«n joli homme î De- là comprenez que 
c'eft gâter les plus grands fnjecs que 
d'en faire fotçmçnr ixlogc. 

J'ai connu des gens capables de très- 
bien écrire, qui dcmnanc dans un ftylc 
trop précis , dcvenoient tellement abs- 
traits qu'on ne pouvoidcs comprendre- 
Ce font de ces génies obfcurs qui ont 
bcfoin de Commemateurs : mais peu 
de Ledieiirs onrri5abilcrc& la paiicncc 
d'un Semmaife ; & c'eft de ces fortes 
d'efprirs dont les écrits prcfqu'indc- 
chiHrables j ont fait dire à Boileau : ■ 
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D'autres au contraire eiiibarraffènî: Icuc^ 
Jlyle de tant de paretuhefes que l'i- 
Riagination Se la rnémaice font égale- 
lueiic rebutées avant qu'on foie parve- 
nu à la fin de U période La Motie dans ' 
fon Iludc n'a pas cru pouvoir micm 
peindre l'éloquence de Ménélas qu'en- 
jiiii-quant fon dégoûc pour le ftylc 
tîop diffus. 

\i 

£t dans un âge amîdcsonicmcQs frirolc:; 

Il ptodiguak k feas&: cooipiOLi Us paroles*' 

Unépifodecourc , jufte & bîen pla- 
cé, qui feaïblcf^ifc corps avec l'ouvra-1 
ge j cfl ua ornement qui ne fauroiii 
manquer de plaire aux connoilTeurs :' 
ruais regagnez inipercepiiblement le 
fond de votre matiece , C3.ns quoi ou 
vous prendra pour un homme égaré qi.iî 
bat la campagne , Se qui nefamoir re- 
trouver fon chemin , on pour uneîma-' 
ginatîoti évaporée que l'crpritentraîiiCr* 
& que la raifon ne ramené pas. 

Ne parlez pas , n'écrivez pas tOB- 
JDurs de même ftyle. La même ma-' 
tîere admet des grâces différentes r 
trop d'uniformiré marque la féche-j 
reffe de gijnie. La perfection du dor 
& de l'arc eft de varier ôc de muki- 
/licr les ornemeiis çïoçtç.^ a-vti- «^^ 
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droirs qui peuvent les recevoir : ce 
ïi'cft pas allez de mettre dans un ou- 
vrage de la raifon & de ï'efprir , il 
faut les bien placer l'un & l'autre, La 
raifon plus foLids fe faic un pkti , éca.- ■ 
hlit un raifonnerneiic , le fuit , Tap- " 
profondit, L'efprir plus vif & plus 
remuant au lieu de (c contenter J'en- 
iumincr la raifon , veut fe mêler de 
îout , entiet dans tout , padcr Couvent 
quand il devroit fc taicc» & plus fou- 
vent encore fe caire qua.nd 11 devtoit 
parler. Si raniitiécft fœur dcl'atnour , 

Îiourquoii'efprit n'cft-ilpasic frère de 
a railon ? Cependant ils n'en font pas 
flus unis f & peu d'Ecrivains ont U' 
onté de ics raccommoder. Un jour lu 
raifon difoità refprit .- 

si je ne nous fcrvois âz guîdp » 
VouslcrieEroujours (zAté. ^^ 

Combles de bcaax zCprizs ode fe ceiva^ 
timbtdï 
Ceft U ùgclTcqui décide. 

Fcr(ânne n'a mieux défini la raifon 
&:rcfpric que M.Rouffcau. Si ce ftyle 
de !a raifo.a ne vous plaît pas j j'ai ca 
' tort de vous confeiller de le lire. 

QLi'cft-c« qu'cfpmî raifon aflaKosiiée, 
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Qui ditcfprit , dit (cl de la laifbn. 
Donc fui deux pomcs loule mon oraifont 
Kaifon fao^ fel c(t fadic nourûtutc > 

Sel Tans raîToa nVfl:roli(i& patute. 

Da tous les deui fe forme eipric parfait . 

I>cl'un faDsrmtreUAaionftic coscrefaîc* 

Quand! vous ferez prvctiu i les; 
mectre toujours de parc dans coûter] 
Vos façons de parler êc d'écrire, éle- 
vez- vous , n'allez plus tecrcàcerrc» 
prenez l'clïbr , tendez à la perfedior». 
Si vous êces ferme fur vos principes» 
fi vous favez en touc confalccc voJi 
Didtionaircs & vos Kiftoriens , fur-j 
tout Mciricuts Flcury & Rolliti " en un 
mot , fi votre efprii cft bictt formé , 
il efi: tems de t'otner par d'autres exem- 
ples. Le Rcgnc du feu Roi fécond en 
miracles , a ptoduit grand rombte 
d'Ecrivains qui feront dans tous les 
œms des modelés parfaits : fentcz-en 
routes les beautés, c'eft le feul moyen: 
qui pudfle vous conduire à l'Elo- 
<]^uencc. 

Serez -vous fâché que je vous ré- 
pète cent foh des noms que tous 
ne devez jamais oublier ? Lifez 8c 
TOUS fciitirez que Boilcau a fairaiiflfl- 
bien qu'Horace , Si Molière mieuï que 
Térencc. Corneille dans fon bcia cft 
ibi-deÛus. de SoghocVe. ÎJSLtv&ïi ^"c 



I 



2,'j 4 T PL A I T e' 

Ces Vers tendres , coircffcs , naturels Si 
harmonieux , fera toujours admire, la 
Fontaine a iÂ bien imité fcs originaux 
Efopc & Phcdte , qu'illcsa furpalTcs, 
& il s'efi: tendu lui-même un original 
que pcrTonne ne fautoit atteindre. 
Cent fois je vous cite l'Abbé Régnier , 
Mad. Desboulieres , Le P. du Cerceau 
&: Pavillon. Voïli de grands modèles- , 
our tous les genres de Pocfie, N'ou- 
ic2 pas Maro: , le Chevalier de Cail- 
ly 6i Chailcval, Nous avons enco- 
re M, de FontcncUc avec lequel on 
^cuc infiniment profiter pour tous les- 
genres. 

Vûutcz-vons vous former le cœur 
par toute la force &la juftciîe du rai- 
fonncment , & refptit par tontes les 
grâces de l'art oratoire & par la dclica- 
defTedn ftyleKelifez cent fois les Fcné- 
lons , bes Flêchiers , les Cheminais 
les Patrus , les BoITuets Se les Bonr- 
daloues. Il ne faut rien perdre de ces « 
grands - hommes. Qiiicl don d'épuifcr^ 
la matière, d'enlever le Lcdkcur «Srde 
faire trouver trop coure le plus long 
ouvrage ! la dernière le<3;ure vous fera 
toujoursfcntic quelque trait jufl:e& pi- 
quant qui vous avojî échappé. Vous- 
trouverez encore chez les PP. Rapii»'' 
*■ lîoiihouïs d'aimaUti &î,îî.%câ\w'î.tii- 
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â:ion5. Si vous^ retournez àlaPocùc 
n'oubliez pas la Hcntiade , retenez par 
ctEuc les Pièces choifies de M» Rouf- 
fcau, & quelque chofe de Mad. deScu- 
(Icry&de Mad. de Villedicu. Je ne Ë- 
nirois pas fi je voulois vous citer rons'l 
nos Ecrivains du premier ordre dans' 
tous les genres 5c dans tous les goûts. 

Je dois trop à la Bruyère pour n'eo 
rien dire : non que j'enrreptenne fon- 
éloge , il eft fâir chez cous ceux qui 
i'onc 1l! ^ ôc en quel coin du monde ne ' 
l'a-t on point ICi î un t»-fi>ii<f de ma fa- 
çon le loucLoic moins bien qu'une feule 
de fes penfées ; je me reftreins donc d 
eonfcillcrà ceux qui ro'écoutenc , &à' 
ordonneri ceux qui doivent m'écoiuer 
de le relire cenr & cent fois. Un ouvci- 
ge qui forme les mcriirs en paliira]!! 
refprlceftce qu'on peut fouhaiccr de 
plus parfait. 

Il me femblê que le don de juger 
faincmcnt des ouvrages d'cfpric eft un 
des plus grands avantages de la littéra- 
ture. Araerurc que refprit s'enrichic 
& fc façonne * on acquiert la juftellc. 
LadélicatefTe vient après, quinoti^ap-^ 
prend à démêler le rneilleur d'avec le 
bon : les ornement fç mulciplient &ç 
paroiiTcnrnâTurels: voilà le grand cKe- 
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k belle Prùfçnous cil inâtùmcnt pl'uï 

utile que Ecs hz2.iix vccr. 

La Profe çft ud raient, la Pocfiç çft 
on dan. Plus on cohive ce raienr > plus 
on. l'améliore ; mais le don des Vers (t 
diffipe à l'ufci': il demande un feubril- 
lan: de (olidedont on n'cftpas plus ca- 
pable 311-deflbus de vingt ans qu*après 
loixante. La Prûfe demande plus de 
folidité d'cfpru , les Vcrsplas de viva- 
cité d'imaginacion. Il îj'eft pas donné 
à tous de bien lire les Vers, moins en-- 
core d'enfavoÎL' faire. Le premier cas 
ert an défaut , mais îe fécond' eft pref- 
quc art bonheur , parce que peu de 
gens font un bonufage deleut efprit'. fl 
Ladcmanf;eaifonde ritner ou trop ou 
parus malin vouloir eft toujours crès- 
nujfïblc. La ptofc bien plus faî^c a le 
inerac avantage lut h poclic quiine 
belle ferauie fuï une autre qui feroit 
fardée : aimez les Poches , inais-préfc^ 
rez les Orateurs. 

J'aime fort la. plaifaiiterie des Efpa- 
gnols i ils difcnt qu'il faut ccre foc pour 
ne pas faire deux vers,& fou pour en 
faite quatre. Cell dire qu'il faut aimer 
les Pocces & n'être pas Pocte. L'Abbé 
ïlegnicr eft de ect avis , cepcjid;inr il 
aplaîrimé que pcrfonnc ; mais fcs cui- 
vrages font fi beaux ,, qu'on lui paffc 
wc^Uifu t,çtie.coïi.i,SÂdi^lotu 
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Ne faites donc pas le Poëre de pro- 
fcflîoii y Cl voas n'êres pa.5 de la pre- 
mière clafie : un mbrceau bien conté , 
pïein de fel , 6c fut - roiu qui ne blcHs 
pCifannê , peut faire honneur àl'oii-i 
vrier quel qu'il fait, pourvu que ce ne 
:roit pas le fruit dcrhabimde. Si f avois 
le malheuc de ne pouvoir me vaincce 
fur le defir dévorant de faire des Vers , 
du moins jevitcrois la Satyre* Quel 
nom pcur-on fc faire en fe cliargeanc 
d,'oiïîcede réjouir la moitié du monde 
aux dépens de l'autre L je n'en admire 
pn.s moins Boileau.Mais Eo'ilean eft uii 
hoinmc unique. Le vieux Régnier & le 
P. Sanlcc n'en approchçncpas. Qiun4 
i'écois jeune je dis de lut , 

Mes doigts accouELimés à fciiilleferBoîîeauVl 
Mt&nt tomber par coucà l'endroit h ffui^ 
- beau. 

Et jetclis viDgt fois uncmcme Satycc. 

^ Ce ttair ne m'aiiroiï pas cchr^ppé- 
après fa Satyre conne tes Dames. lia 
eu Itf malheur d'écrit e ttop long-iems : 
&L pour me fcrvit de fes termes , les 
caders de fcs Vers refleitiblent fi peu 
HUï aînés , qu'on aurait peine i corn- 
preudre qu'il ait été pcicdi^suns & des 
aotre5,fi l'on: ncVéflechiiroit que l'efprit 
a>fç3 âges comme le corps. Grand fnjet 
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d'humiliation pour nous tous ! je voir 
^.ii*à tous égards les plus grands hom- 
mes tombent dans le médiocic , & mc- 
Bicdaas le mauvais. Qu'eft-cc q^u'unc 
femme 

Epiife d'^uu'Cadet jj'vtc d'un Moufquecaîie î' 
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' Pourquoi blefTcri'orcillc par le nom 
'delà CoïiiWi n'y a-c'il pas d'hypetbolei 
dire qu'il eft plusai(ç de prendre ui^ieH 
Place foctequedefaireun Vers? ccoir-'" 
il permis de blâmer Molière aptes ea 
avoir ti bien fait 1 éloge, âc de ciiEiquer 
jurqu'à fon Encerrement , fan* longer 
que Molière étoir Auteur &i. Adreur » 
Trouver mauvais que ïcperc du Mifan- 
trope fû: aurtî le pcre des fourberies de 
Seapin, c'eft m'autorifer à dire qnelcS' 
traits dont ic me plains font fort éloi- 
gnés des ouvrages précieux qui ouc il- 
iuftré ce grand homme. De même Cof- 
neille a très-mal commencé» fon milieif 
eft inimitable, Ta, fin n'a rien d'heureux; 
Jugez bien de nos plus grands Ecrivains, 
& vousaurez un difcerneraent jufte. 

Si vous m'accufez de témérité d'ofec 
blâmer quelques Fragmens de Boilcau > 
relifez fa Satyre fur l'homme -> & com- 
parez-la avecU Satyre que je blâme , je 
lèrai juftifiç, "Sfi a^ ^^^^^ î^ U\iS.v 
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e^'nti fi grand Aiireii c (c foit fi fort aé- 
chaîné contre les femmes. Parce qa'une 
femme de nmauvaîfc hameur aura chan- 
gé cour fon domcftiquc en Fa^bfence de 
ftjn mari , peut-on dire qu'il rentre rfdHi- 
Jon hgis fdtnieuf i Ec parce qu'une liber- 
TÏiic fç laid'era diriger par un fceictac ,- 
admctcra-c'on ce mauvais jeu de mocs : 

Goûter en PaTadîs les plai£i^ de ['«iifer ?- 

Ces deux traits avoienc befoin d'tm- 
Sommaifc, de ne devoienr pas échap- 
per au plus célèbre de nos Auteursj que 
j'ai appelle un hoiTiLTie unique. Trilie; 
mais jufl-ç réfttxign Xlip les bornes d©; 
refprit humain. 

L^houimc unique cil celui qui à force:' 
de limer & de laborer arcrapc lepoiur 
de pcrfedion. C'eftceque Boileau a- 
fâic dans tous fcs aurres ouvrages , ainfî 
que M^ delà Roche-Foucaulc , Pafcal , 
Patru , Madame Deshoiilictes \ b Fon- 
taine dans fes Fables, & le P^ Chemi- 
nais. Nous avons cent autres Etfrivains. 
célèbres dai^s cous ces différens goûts. 
Heureux qui pourroit en approcher :- 
mais en fin ce ne font point des hommes- 
uniques. 

Nous n'avons rien de plus beau que 
huit on dis Picccs àç Coïnai^^'^î''^""^^ 
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elt plus égâlemsQt beâu > & je crois que i 
IMolicce efl plasudle. Voild nos pliu 
jcands modèles pour le Théâtre , mils 
:c ne ionz pas des hommes uniques* 
[Combien d'Aunears en ont approclié i 
[le Grondeur , le Joueor jde Légataire 
'imivcrfci » Momus Fabalille, le Nou- 
veau Monde , Sc le Ptéjugé à la mo- 
de, font des Pièces que Molière ne 
! dcfavoucroi^ pas. BûUrl^ulc uous a laif- 
pé les deux Efopcs. Pradon a faic Re- 
■ulus. Alcibiadc * Andronic & Tiri- 
ia,te foiic de Capillron.^ Géia ell de 
rpéchantcé. Le Conue d'ElTex ell de 
Thomas Coniclïle , & l'on a rais fou 
Ariane en parallèle avec U Phèdre 
,<le Racine- Éieâ:rc Sc Radamifte fonc 
ijd'une grande beâUtc» Nous avons 
[vingc autres Pîcocs qu'on a long-tgms 
admirées , & le Tlviatrç Italien nous 
a fourni dix CKcf-d œuvres j de- H 
je conclu? que le nom de l' Aureur n'a- 
joute Se n'àcc tien au mérite de l'Ou- 
vrage i 3c que le crès-beau en qucl- 
jne endroit qu'on le trouve ^fcrr in- 
luinent à orner l'erpric , ëc nous pro* 
-cure ccrce juftdledc dilccrnement qui 
,coaduic i réioquence. KLiis fi vous 
voulez devenir cloquent , actachez- 
Lvous par préférence i la belle profe. 
Prenez vos ma.vtÙKû's.<-W%W'i'tî.t^Çit 



DU vratMeuttï. ïflr 
Cice[on,& apprenez de nos Françoij 
lesplusaccrédirésà bacit à la moderne. 
Je vous en ai cité un grand nombre gui 
lont tous Auteurs oL'igiiiaiEx, S'ils font 
inimirablcî, tâchez du moins d'en ap- 
procher. 

Le don de la parole cH un don pré- 
cieux. J'ai connu des gens d'un grand 
mérite , qui n'ont <]ucbien parlé. J'en 
ai connu d'autres qiii n'ont que bieti 
éctit. J'en ai connu irès-pcu qui aycnc 
bien fair l'on & l'autre. Il cllniçmc 
des hommes qui ont le mérite de pcn- 
fet très-laineinCnt , mais qui ont le 
malheur de ne pouvoir s'énoncer, fie 
qui n'ont pu acquérir le talent de biCti 
écrire. 

Parler tout à la fois nçcrcnjentp 
énergiquemenr , & précirémcni » voi- 
là l'elTenciel de l'éloquence i Taire une 
reparcie vive , même un raironncmenc 
jjfVe ) ne prouve pas qu'on loir élo- 
quent : des traits brillants jettes dan; 
la converfaiion » ou fur Iç papier dé- 
montrent plutôt de l'cfprit que de l'é- 
loquence, 1 

La véritable éloquence eft celle da 
boti fcns s /Jmptc fie tiarurclk ; celle qui 
a befoin de figures &c d'orneraenî n'eft 
fondée que furceque la plûçact. il-c<& 
hommes ont trop çsu àt\iim.\ç.';.tft ■* ^ 



j 



4IÏ1 Traite' 

ncfonc qu*cnircvoir les chofes. I,a fia 
de l'éloquence cft d'cnchatiEei: les fcos 
dont elle a bdoïn , de gouverner ks 
pafilons 5 de ravir l'etuendemenc , de 
commacdcrà b volonté: en un mo:, 
d'exercer fur roat l'homme une tyran- 
nie lansvioEcnce. Peut formeir Icparhit 
Oracear, U fauc qtie la prononcianoa 
& le gefte frappeiK les Uas , que Jes fi- 
gures pathénques gagnent le cœur , Se 
que la belle écononiie du difcours en- 
levé l'Aiidiroire. Plaifir bien rare au-- 
jourd'btù , mais plaifir bien pur & bien 
touchant ! Les cfprirs fiibUmes Ôc dcU- 
facs roiit (euls c^pabLes de le rcflentîr. 
Il me paroît que dans tous les genres» 
&dans cou^ lesguuEs , foir en parlant, 
loir en écrivant , chaque fiijcc efb fuf- 
cepîible d'une (orrc d'éloquence. Le 
Sermon » le Plaidoyer , «ne Ouverture 
d'États , une Rentrée de Palais, un Dif- 
xours académique-, en un mot touc dif- 
cours public a Ces règles particulières , 
Se demande des traits qui les differcn- 
eîenc tous. Mais l'éloquence ne fc bor- 
ne pas aux grands fiiiecs : on peut la 
mecîte en œuvre dans une relation fim- 
ple , dans une hiftotictce, dans unecon- 
vcrfarion légère i & c'eftdans ces dcr- 
nicrscas qu'il faut alFcz connoîrre l'ufa- 
^c delà vraie éloc^\ieute>'ÇQ^KTit\a.'^»^ 
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déplacer^ Là il faut de grands ornemcnâ 
& de beaux morceaux , ici 41 n^faiic 
.gu'ure noble fimplidié. 

Qu'un Avocat dans une réplique 
jnoiiis étudiéeque fon pUidoj'CC , dé- 
rruife de fortes objedians par des raî- 
fonuemens plus folides , qu'il dcmêlç 
le vrai du vraifetnblable ; qu'en ap- 
puyant fur ce qui doit opérer le gain 
de fa caufe, il manie fa matière par dçs 
tours toujours nouveaux j que loia 
d'ennuyer » il preffe &c charme Ton Au- 
diroicc de façon qu'en déconcertant 
l'Orateur qui l'écoute t il détermine le 
Jugea opiner en fa faveur , voilà un 
Jiabilc homme , un homme éloquent. 

Combien de gens deshonorent & 
proftirucnt l'éloquence î Un témcrai- 
je monte effconiémcnc ftir la Tribune, 
S'il s'agit de difcuterune queilion d'é- 
tat ou le partage d'une fuccelTîon im- 
portante , fiJ:uée fous diffcrenics cou- 
Tumcs , il m'alTomiïie par nue defcrip- 
tion géographique de l'IiTcde France 
& du pais de Caux. U fe jette dans 
TÎngt cpifodes écrangeres d fa caufe, il 
remome iufqu'au trifayeuldela partie 
adveiTe pour deshonorer fa mémoire 

fiarcent traits calomnieux ; il attaque 
es collatéraux s finit fa peroiaifon 
fin itiïaUAUt calui de Ust,Q^^\fev^^ <^ 
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IVcoute. Soni - ce - U nos NîvelJÉs Se 
nos Dumonc ? C'écolc fans doure d'un 
homme de cette crpccc qu'on a dit 
aatrctois que Parru croit un Avocat 
pauvre» Se qu'un Ici écou un pauvcc 
Avûcac. 

Quand un homme ApôfloUquc, qui 
cire Ton plus gtand raérùc de l'es 
mœurs , me propolc un texte convena- 
ble à ronfujec, que ton exorde me pré- 
pare à ce que }c dois «ntendre , que je 
trouveunediviJioncUire 1 que le fond 
de la matière cil par-tout Tuivi &C appro- 
fondi ï quand je rencontre enferoble 
une voiï harmonieufe i une belle pro- 
iionciaiion,des gcHes naturels, un fl:yle 
pLir&: mocjcftc , relevé par des traits 
forts &: rouc:hins,&: nourri de citations 
énergiques, je rcconnois l'éloqueucedi 
la chaire: le difcours ébranle mon aine, 
rOrareur nie donne de l'efprit. Je crois 
fuivrc encore les Bourdaloues, les U 
Tours > les la Rue j les Soanens > les U 
Terré, laslaBoi(nerc>lcs Gaillards, tes 
Hubert, & caJic d'aurrcs niaîcces de l'art, 
que j'ai entendus avec un plalûr întîiii. 
Mais que ce fouvenlr rac coûte cher , 

Quand un MoÙie fécond cn figures pleu- 

rcufcs 
HjibJlle za .albigeois Jes {btifcs pieulcs , 
Qu'il dib'uc wiai its ^et^Baft.'i. 
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t r Qui'un Juge ami de la vcricé & de \x 
juftice fe cabce contre Tes confrères, 
qtii donnent dans le Taux ; qu'il leur j 
fafïêvoîr) même avec énergie s qu'ils! 
pLeiinenc i giuche dans leurs décl- I 
iîons i qu'il chciche d les ramener par 4 
des principes qu'ils ne fencenr pas, ou I 
par dc3 laifons dccifives , mais trop du- I 
remenc rencÎLies , il. manque fon coup |.l 
& au lieu de gagner les cœurs , ilre-.! 
volte les efprics j mais Ci poliment &c I 
avec douceur il convient qu'on peut 1 
penfer comme les ancres penfenc , s'il I 
commence par juflifier leurs raifons &: I 
leurs motifs ;s'il reprend cnfuice le fait I 
bcicvement, claîrcûient & avec gtace ; 
s'il fait valoir des circoiift;inccs quionc 
été rcgligces -, çnfiu , s'il a leniéritc 
d'icirpiier à ceux qui ]'é(:oiieei3t l'envie 
de penier , ÔC de parler comme lui j &; ■ 
Cl chacun renonce fans répugnance à. I 
fes préjugés & à fa propre opinion I 
pour revenir à U fienne j voilà un bon- I 
néfâ hommSi un liEtbile homme , ui^ ■ 
homtïie élaquenr. . M 

Toute la France fait que feu M. J 
le Maréchal de Villars avoir autant 1 

Id'éloqaence qgc de valeur. Auflî quel- 
le éloquence ne fauc-il pas au Géné- 
ral pour remetfre, à lavûedc l'cnne-. 
ml » une troilpç cÛ'ïa'ïét à i ct\\.\\^v 



cftcliargé de veiller à h conduire àa 
Citoyens , poiic calmée une popuUcç 
qui le mucincîi rhoramefLibordomié 
pocir empcchcf !e ftipcneur de hUz 
une fottiic , ou pour le déterminer faiii 
perdre fes bonnes gwces , i réparer h 
ibtife déjà faite i ^ivoir perTuader , 
c'cft être éloquent. 

L'étoqucnce cft dans la litteratnra^ 
ce queiachafiic eltdans leChriAîanif' 
me. Ceft raffcmblage des dons & de*] 
talcns , &: je ne croîs pas que dansj 
le mondecnrier on trouve utifeul perc] 
de famille qui ne fe faneun plaiftr d{ 
veiller à l'avancement des uens. On' 
clt comme forcé par la nature d'aitncC 
ta perfection de fes cnfans ; Tamouc, 
propcc nourrie cette idée > mais on Cal 
promet coût & on ne fait rien , on né-* 
glige les moyens qui feuls peuvcnej 
conduire a U Jîn qu'on ic propol'e t] 
beaucoup de réflexions > pas uoe action J 
Dépêchez- vous de réparer cette con-l 
tradit^ion monllrueufc- Vous venez d< 
fentir le méritede l'éloquence , & vo* 
tre fils promet î Préparez-le donc dès' 
l'enfance à devenir éloquent , vous en 
avez tant de moyens: mettez toujours 
fous fes yeux les meilleurs Diâiionai- 
res , nos grands Hiftoriens » nos fa- 
meux OcaEeuts pour la chaire &: pour 




ou VRAI Mérite. ifi^ 
U DariBau , les Paëces les plus renom- 
més , en un root tout ce que nous 
avons de célèbres Ecrivains dans tous 
les goûts & dans tous les genres :foi:- 
mez de bonne heure un rendre cora- 
merce entre Uii Ôc ceux de Tes cama- 
rades quipcomercencleplus: faices-lui 
recueillir avec foin les tiaics qui lui au- 
ront fûic plusd'imprc0îon , même des 
Îiéces fugitives : il eft vrai que dans 
a fuite ilaurapeuc-crre lieu de rougir 
•Se des recueils qu'il aura faits , & des 
liaifons qu'il aura contractées : mais 
cette honte même ell une preuve que 
le goûc s'épure , & nos preinicrcs er- 
reuts ont du moins cène utilité , qu'el- 
les nous condui(ent imperceptiblement 
à nous tromper moins en des choix 
plus impoctans. 

Je vous ai faic fencir eHCore que 
e'c[oic une précaution c c es -n ce e flaire 
d'introduire vos enfans de Bonne 
heure dans des maifons refpeâablcs : 
par- là ils feront plus à l'abri des mau- 
vaifes compagnies &c de l'oifiveré i ils 
feront plus attentifs à fe bien con- 
duire , &: ils feront conçoniir l'ufagc 
dn monde avec l'étude , qui font les 
fculs moyens qui conduifent à l'é- 
loquence. Il eft encore très- impor- 
nc de leur appri^ndrê à parler en p 
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blic. Les Dcdamacions, les Orâifonss 
-IcsThcfcs, les Tragédies , couc cela 
ïnfpite une homiête hardiefle, culti- 
ve la mémoire Se dénoue la buguc. 
Il naîc tous les jours des circon- 
ftanceî décifives , qui demandent de 
nous des actions d'cclat , donc même 
avec beaucoup d'efpric , nous n'au- 
rions pu nous tirer , Ci une heureufs 
cducacian ne nous avoit infpîré utip 
fçcutité modede. 

Quand je vous aï parlé dans mx 
Ptéfîcc de la manière de voyager, 
Je moment n'étoit pas venu de vous 
dire que l'homme crop franc, trop ga- 
lant & trop libre ne réufïïc gucres 
chez nos voinns. Il fauc fe rendrç 
allez maicrc de Ton efprir, de Tes goûcs 
Sf de Tes manières pour convenir Se 
pour plaire â tous les homuics. Il 
faut ft faire un efprit afTez délié Qc 
alTez délicac pour enrrcr dans le ca- 
fâfter* des homnnes avçc lefquels nous- 
^vons à. vivre. S'ils ont leurs, dcFaurs, 
nous avons les nôtres : Sc c'eft une 
ibrtc d'injuftice de voutoit alIujeEric 
toutes les Nationi à nous reffembl«r. 
Nous trouvons coujouFS de quoi houff 
dédommager paE roue quand nous 
portons en voyageant de quoi méri- 
ler Teftimc des hoinmes diftingués ^ 



I 



J 




^ 



qui loin de fciitir le terroir , poLirroieiie- 
donner en coiit Pays Jeç leçons da 
bonté» d'habilecé & de poliiefiê : bc 
combien fattc-ii de dons , de taleni 
& d'éloquence pour négofcicr uiite- 
menc avec les Souverains } 
. Il ell vrai qu'un honnête homm 
ne pcnt rrop aimer ce qtii donne dti 
la réputation : mais il ne faut pas fé- 
patcc ce goût de la modeltie. L'cf- 
poic de ï'imcnotEalifcr pac quelque 
voie que ce foit , eft à proprement par- 
ler , une véritable chimère. La fatis-, 
faâion inrerieure qu'on fentà bien fai- 
re ce quon fait, eft la vraie récom-, 
pcnfe du mericc : elle cft indépen- 
dante des fecours que le prêtent peut. 
fhrocLirer & de ce que l'avenir pen- 
cra. Parlons bien , écrivons bien dans 
la feule vue detre agréables aux au- 
tres , de d'être raifonnablement con- 
tens de nous-mêmes , c'eft allez pour 
être heureux. N'avoir en vue que 
de s'ctcrnifer par des dons , par des 
calcns, par un niérîce acquis de tou- 
te efpÊce, fi l'on n'y ajoute pas le 
dçflein d'édifier &c d'inftïuiie , c'eft 
un artentac à U divinité. 

Il cft encore vrai qu'aujourd'hui 
peu de gens font dans ie cas de pau- 

ligueiUir des dons de qicf^^ 



'17© 



R A I T e' 



I 



[tiarlcr & de bien éciire : cnaÎÂ celui -li 
imÊctie qui [éiinii ces dons pcuc-iJi'cD 
[«revaloir s'il pcnfe que nulle gens 
[Talent mieux que lui ^ & que ion nic- 
[jcite vient d'en haut i Aînii pour tC' 
[nir coujours lufage de les dons dans 
[le reiïotîdç la fageffe, ne cherchons 
I danstouc ce qui cft de l'efpric quela 
[ïeffource de no lis inftruire & de nous 
lamufer > Se fans ramener notre aïten- 
ition fur ce que nous valons, ne nous 
[occupons qucdu foin de valoir mieux. 
[ C'eft poricr la roiife jufqu'au derniec 
f période que de voir avec chagrin le 
I mcrire dès autres : cet orgueil ne ref- 
[ femble pas plas à l'émulation que l'hy- 
[ procTirieàl.! vertu : prenons bien garde 
f de les confondre. 

ï'^i connu des gens en qui touc le 

monde a cru trouver de l'crprir , ôc 
[-(qui éfoiçiit afl'ez excravngans pour être 
I fâchés de n'en pas avou feuls. Rien 
I ne prouve mieux la peciteJJcdc notre 
I ame & la faufletc de notre efpdt que 
I la jaloulle que nous feiitons de l'cf- 
I prie des autres. Plus nous favons 3c 
l plus nous Tentons que ce n'eft prerquc 
I lien en comparaifon de ce qni reftc 
I à favoir. La vie eft coutce » cft - ce 
I fagelTe que de la paiTer coure cntie- m 

te d apprendre l Et il nous n'avons 
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pas d'ancre morif que le dcCix de fa- 
Voir plus que les autres s cette infa- 
tubilité ne peut elle pas s'appeller l'a- 
vaticcdc l*cfpric î 

Quand nous avons autant d'eTpric , 
d ctude , de leâure & d'AcquJs qui! 
en fane potK remplir les devoirs de 
notre écac , & pour bien jouer notre 
rôle dans le monde , il eft plus de 
notre vrai bonheur d'en favoir jouic 
que de fonger X amairerco-u)ours : il 
fuffic d'enrrecçnir lesfondsj fans fon- 
ger à gcolTit les revenus i alors il cit 
pertnisde lire plus légèrement & d'une 
façon plus détachée. Il ne s'agir que 
de ne fc pas ennuyer & de s'amufcr : 
bien entendu pourtant que le fort nous 
ait placés dans une fîcuaiion cellcmenc 
indépendante que nous ne (oyons pas 
obligés de faire commercedc favoir Se 
detalcns: fans quoi on cft: toujours 
obligé d'apprendre 

Eft- ce a l'écnde ou à. l'cxptrtencc 

que nous devons le plus ? 11 femblc 

que Tune &c l'autre partagent le rems 

de l'homme. L'étude plus dévorante 

s'empare de tout le feu de notre ef- 

pric depuis vingt ans jufqu'd trenrc ; 

alors lucccde î'cspcriencc qui plus 

fage & plus trauquîUe nous enfeigne 

flus lencemenc âcplusfncemcnc: mai&j 

vu ;v,i ■ 
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quoique iious apprenions par l'une & 
par l'aucre , ne nous étonnons pas Ci 
nous réu/îiiTons moins que l'heureyre 
ignorance. Le malheur ne doit p.^ 
lalçntir 1 emulatioti ; comptons un peu 
fur la révoïuriotî du goCit & far I in- 
conflo-nce des hommes, h iiic fembEe , 
i^t Pline ., que la more de ceux qui 
préparent quelque chofc d'imn^.ortcl 
cft Toujours i contre-iems ; car au lien 
que les voluptueux , par le mauvais 
nfage qu'ils fonr de leur vie , méri- 
rent chaque joiif de celTcr de vivre ; 
ceux qui onr U pofteticé pouc objet ^ 
& qui travaillent à perpétuer leur mé- 
moire, ne famoicncjjnr-iais mourir trop 
tôt , puirqne Ifl mort leur coupe tou- 
jours le cçi.\.us de quelque bel ouvra- 
ge commencé, Liviez-vous à l'cmu- 
laciou , mais craignez rorgueil : ces 
cleux confeils ne font pas concra- 
di^boires. 

Si vous voule?, perfcitionnCE le ta 
Icnrqai vous cil propre, &bien écrir 
■dans ie gouE , dans le genre & dans 
]e Jtyle qui vous convicnneiu le mieux, 
profitez des confeîls de M, RoufTeaiifi 
& malgré toute vocte étude & ton 
vos foins j ne comptez pas (uï une aii- 
ire récompenfe que celle que je volw 
âî aunouçce de fa pat:. 
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Car auTi bien quel cft Ce grand falaiie 
D'un Ecrivain au-dcITus nu vulgaire ? 
Quclfruif revient aui plus rares cfprits ' 
.Dccani; de foins à polir leurs écrits, ' 
A rcjctter des b&autcz hors de place , 
Mcttce d'accord la force avec lagtace, 
Trouver sui mots leur TcrkaWe tout , 
D'un double fciis dém'élcr le fauï jour, 
fuir les lont;ucurs j éviter les redites. 
Bannir crfirï tous ccsrrocsparaliies, 
Qjî malgtc vous dans It Jtyle gliiTez 
KcntrenE loujours quoique coujoucs 

chaJTcï : 
Quel eft le fruit d'une ctu-Jc fi dure ï 
Le plus (buTcut une injufte ccnfurt. l 

Si vous ofcr devenir Autcutr , crai- 
gnez la ccnluie * 6c ne courez point! 
après la louange: metcez en œuvre totic. 
ce que je vous ai die fuc la. putecé du 
ftyle , & fur îe bon goût : formez vo- 
tre efptir fur d'exceliensprirtcipes, or- 
nez-le par la Icâure fie nos plus gcand» 
Ecrivains : râchez enfin de parvenir i ^ 
rélûquence. Inftimifcz, amafez & ne' 
fcandatifez jamais. Il y a bien des dé- 
grés de diftance entre Les tsiens qui 
nous approchent le plus de \a pei'fcc- 
tïoti , èc les défaurs de rcfpric qui ren- 
dent tant de gens méprifables. L'un. 
eft fauï bel efprit, l^autre fait le bouf- 
fon Se te mauvais pbifant , celui-cb 
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^n'âime qu'a railler , ciilui - U ne fait 
■que médire ,1c calomniateur cftlcpire 
|de consivoiti desparriesde caraftete 
'qae vous ne fauricz Cropévitcr : difcLi- 
' lotis - les en deux mots pcmr vous con- 
duire du moins au bon eipric fans le- 
I quel vous ne méiircrez jamais l'eftime 
des honnêtes gens. 

Lefaux bel efprit rae paroît la plus 
^ d.ingercufe 8c la plus féduirance de 
I toutes les illuCioiis. Ce monftre pro- 
cède d'un très -grand vice , le foc 
orgueil : & d'un Itès - grand mal- 
heur , le défaut de goûc Ce qu'il y 
a de plus irifte pour le fat quieftin- 
fcdté de ce tidicale ,c'eft de fc croire 
, forcfupcrieur à cens qu'on rcconnoît 
à juftctitrc pour gens d'efpiit. Né fan» 
[gsût s n'écrivez jamais; né orgiieillçux » 
longez que les plus parfaits font bien 
I imparfaits : coinmenccz donc par U 
; docilité que |e vous ai canr recom' 
jnandée. Soiivcncï- vons que la. plû- 
partdes hommes ne reftent rrop long- 
tcms de grands fots que parce que rrop 
tôt ils ont fait fortement tes Dodbeurs^ 
Enfin vous voulez écrire î foyczdonc 
aifé , narurel , toujours clair , déli- 
cat , profond , s'il le faut. N'atten- 
dez pas les coîifeils , allez au- devant 
d'eux. Flattez Toreille du Lc'^cur; un 



I 

1 

I 
I 



D lï V R. AT Me RItB. 1-»; 
ftyle qui rebute n'efl pas propre à faire 
gourer une vérité, Allujctdrfcz - vous 
acï goÛLt des grands maîtres pour les 
fentimcns & pour les pcnfces , Se au 
cours du jout pour la manière de les 
rendre. Touchez le cœur , ornez Tef- 
prit > noiirrinéz la rai(on , & dans 
tous vos ouvrages fouvenez-vous des 
beaux Vers que vous avez lûj fur Ia 
jaifon fie fur refprir. 

De tous les ieax fe fotcac efptlt parfait, 
t' 

Je ne fai fi l'efpric bouFon n'cft 
pas auflî mépritablc que refprit rail- 
leur eft dangereux. Ceux donc l'ef-' 
prit eft d'une portée méciiocre » fedont:' 
le goûc n'cft pas fur , courent de grands 
iliques quand ils veulent (c jctter 
dans Le piaifam. Quel milieu entre 
le gracieux Sc le fade 1 Tel croit ba-' 
diner avec grâce , & atteindre jufqu'i 
Vouiire ,qui ne palTe pas Polichinelle: 
nais s'il plenc de niauvais plaifans , 
ii ne pleut pas moins de fots qui lea 
admirent. 

Qu'il eft difficile dç railler les abfens 
fans en médire . &c les prefens-fans lf?i 
ofïcufet 1 Cependant on perdroit moins 
à devenir rauçt qu'à devenir offenfant ï' m 
itbilcncz-vou» donc de U raiUcrie. âÉM 
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vous la rendez tçUemencdélicatequ'cf- 
Ic Toit comme impe£ccpcible> peu de 
gens Ufentiioiic : SielJccft tccqucnirç,. 
vous ennuyez & vous lailTez croire 
q^ue vous ,n'è[es capable que de cccit 
iortc d'erpnc : avec vos inféi'ieiirsoiii 
Siv.ùc de pettrs génies , c'ell uneliontev 
Bve*; un Grantioa un fupccieur , pour 
peu que b pûinrecgf aligne , poinc de 
ciiirericoL'de ; à l'égacd de vos c^ilix , ils 
vous le rendront avecufure. 

Que d'écueiU aiironr de la raillerie l 
ïleft vrai qnc quand elle ell rare, jufte, 
légccefic ëncîTian rendite, laconvcrfa- 
tion ejn eft plus piquante; mais quel- 
fond d'cfpric & quelle délicatefle ne 
£aur-il pai i N'cft-il pas plus (ut de fnp- 
primec un bon raoc que d'en hazardet 
nn dangereux ■; Ondi: qu'il fout éviter 
le /eu de maîn : j'appelle dans le même 
fens la rai II crie une (or te de jeu d'cfpric 
qu'il faut égalemehr éviter-Raillef con-. 
■dnic à iticdirc j médireà calymnici' : le 
railleur Se le fdtitique font pvetquc fy- 
Jiûiiymes.J'ai peincà comprendcecom- 
menr on fe fiit un tel cara^teLCv rour le 
[monde feiii qu'il a. des! fuites fâiîheiires, 
'mais on a de la peine ai réprimer k fu- . 
[reur de montrer de l'cfprit êc l'onid- 
fjnîrc en foi un-penchiui q^u'on crouve 
loiieux dans les 4uues. 
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Je fuU convaincu que ceux qut 
commencent à fe form&t l'eCpric le le 
forrneroicnt bon, s'ils ctoLenc bien con- 
duits , ou s'ils fe lenoienc ft/n Ichcçj'' 
gacdes j mais un jeune hemme qui feaij 
iënc un peu dafeintans l'imaginarronj 
hazacdc une foctifc , une taillencof- 
fenfaacc , ou une obfccnité qu'il ne fc 
donne pas la pçinç d'envelopper- 
cherche à dominer parmi nn cas d'é- 
touidis & de libertins qml'adniifenf, 
& de tels fLifFragcs achèvent de k 
gâter, 

La raillerie cft une in)urc dcguifc* 
d'aucanc plus difficile i (oiueoir, qn'el^ 
le potce une marque de rupérioriré* 
Pour n'être pas dajigeienfç » il faqt 
qu'elle tcjouiOe les indifleiens fanst 
bleiTer les iiîtcrcffés. On peut fe mo- 
quer d'un préfompcueux qui a quelque 
endroit ridicule , mais il y a de 
hûiîtc à le moquer d'un fot. Les fars 
font un genre d'hommes avec qui il 
n'eft jamais permis d'avoir railon , c'el 
même ifiip (ottifc d'avoir irop d'erprii 
avec eux- Par un fot-, je n'entends pas^^ 
celui à qui il échnppc nne Toctife , maîs 
cctui qui l'ayant faîte ne la fenc pas, 
êc pat conféquent ne fc met pas cm 
devoir de la réparer. 

A de pcmsefptici) ne laiflez jamais* 
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tire <lcs cotitËnaciotis de Religion j im 

aux clpriis qiù ne font pas encore lout] 
à-fait rormés , fupprimeï coût ouvra- 1 
gc qui peucfïlir rinuginacion 6c cor- 
lompre le çeciit } garciûns - nous bien 
de vouloic, enrichie notre cfprK aux, 
dépens de cioire âme. Nous avons dans 
ce dernier genre desmorccanxinîmic^' 
blcs: Je fctois bien fâche de les avoir 
fj.ic5. 

Une fille mal élevée ) qui croie avoir 
beaucoup d'c{pr!c& qui n'en a point, 
dévore des Romans , copie Ici LeccrcJ- 
Portugaifes , médire furtivement les- 
Contes de la Foncaine, & pieurc le- 
malheur d'AbaiUrd. Quel fujet pouB 
en faire une femme ! Cependant elle 
fait des JAloufes ôc des rivaux i on fc 
bac pour elle : tandis que la fille bien 
née , d'un efprit Ëmple & droit , qui 
fait conduite la maifon de fon pcrc , 
faire un fauteuil , s'inittuire avec la 
Bruyère , & fç réjouir avec Voiture , 
a bien de la peine à mettre un con- 
noiiTcur dans fon parti. Ne chercher 
point ailleurs la preuve de notre dé- 
pravation. 

Eviter avec lacirconfpedtion la plus 
délicate de parler jamais de vous - mê- 
me , & iî ia politelTc des autres vous- 
ipEce de répecec quelque événcmenc 
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donr le détail vous flirte > feyczbiext 
coure, &c parlez en avec une pudeur 
infinie. C'cfl un ridicule outré ac cicec 
atout pEopos fes fervices, (es ulensi 
fon crédit, fa naiffance. Vous ne ver- 
rez point un homme délicate un vrai 
TccEueux donneï dans ccTtc faruité. Nos 
avantages parlent cax-mêmcs , lailTons 
â la [vérité des faits le loin de nocr^ 
répuration. 

Parmi nombre de beaux rrairs qu'on 
trouve dins les Aroufcmcns fcricux &: 
«oniiqties ,i!y afurtouc une faillie qui 
iti'a frappé. Un fat parlolt toujours de, 
Jai-mcme, &contoir trcs-rnodcftemcnt' 
fcs défauts ; mais fcs défauts fe rédui- _ 
foient i être trop franc, rropveridî- 
que , trop libéral, trop officieux, trop 
intrépide dans le péril , troppcompti 
pardonner , âfc Un vr.aiment hon- 
nêce homme, peut-être un peu mifan-!' 
rrope , piqué de cette orgueilleufec on- 
fetllon , lui die que le dénombrement 
des vices dont il s'accufoit avec tant 
de franchifc Se de pudeur , éioïc une 
afïèz bonjie preuve qu'il avoir fes ver- 
ras contraires. Combien defaquinsli- 
fènt de bonnes chofcs Se n'en profi- 
tent pas 1 

Ne foyez pas moins atrcntîf i évi- 
ter daosvosdifcours & dans^ vos let- 
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^es } je ne dis pas fculemenc la câlonr- 

ie , le calomniareui' eft im fripon dit 

premier oidre i mais fuyez I2 médifan- 

ce avec autant de krupulc-, rien n'cft 

plus petit ni plus lâche <^ue de révéler 

jjes défjucs d'aiitrui. Si l'on croit fe 

jfaîrc un noéticc nouveaj en exagérant 

lôii en révélant les défauts des autres^ 

[l'idée eft faiiffe, on fe fait bico plus 

Iniéprifer que ceus qu'on méprife , Se 

'foLivcnt on ne faii cote qu'à foi-mèraCr 

■GardcE-vous fur-Cûut de jamais ccou- 

cer les faifencs de r^ipports , ce fonr 

des inlcitcs ramping , dont Se cccur & 

la bouche remplis de fiel & de malice 

ne chercliciic qu'à infcAcr la focicré, 

Rompricz'Vous les liens d'une rendre 

araicié, fuLun iimple rapport ? en eflil 

|de Hdele^ 3 ne font-ils pas tous délïga- 

Tcs ou cmpoifonnés ? Non » rtcn n'e(t 

lus mcpnfablc , plus haïfiable 1 plus 

angereux que ces fortes de gens ; mais 

audî ricEine marque plus de fbibledc 

qiicde leur prêter Umoindrcartenrion. 

Que ferier-vous donc fi vous leur tî- 

Vfiez votre Confiance 3 Suivez le fage 

confeil de Molière. ' 

A cous Us fots caquets n'aj/onssucun ^gard- 

Je crois le bon cfprit aacanc ?.a def- 
iiis du bel efpEvc t^MtU N«tM t'fe. «»« 
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dcfTusdela. fortune; mais les homrnês 
JLigemr mal des chofes , & cronipés- par 
les objets , s'accupeiic plus du iûïn de 
brillet ou dles'entichir qae de dcveiÙB 
veiTueiîX- 

L'efprir & le cœur onr tant de fiai-r( 
foJi qu'il n'eft guércs podlblc d'avoir 
un ban cœur & nn mativ.iis efptir. Il 
cft bien vrai ■qu'on peut q,voir le coeuc- 
grand avec un petit géiùc j & que Té-I 
lendue de l'elprit n'cfl pas intompati* 
ble avec la petireilc de l'ame; mais il] 
n'en efl: pns de mêiue de la bonté ou da 
la malignîtt'. On peut dire en général] 
qu'elles influent cgalepienr fur toutes 
les parties du cnra£terc"i elles commea- 
ççnt pac le cœur 8c hniffént pai'refprîc. 

Si notce volonté cft rclîenient cor-' 
rompue qu'il ne lions refteprcrquc plus 
de liberté pour penfer Se pour agir , 
notre dépravation n'en ell pas raoins^ 
puiiilTable, puifqu'elle eft leffer d'util 
avcUglçmenE volontaire. Si en ce cai 
il n&ii guéres en notre pouvoir de 
corriger nos vices ou jios dcFaurs : 
alors nous avons befoin d'un lecours 
fqrnaturcli Se coniracHt lobrenir , ti 
nous avons tonjours travaillé 1 nous er>, 
fendre indignes î Mais fi nous ne fom^j 
nies pas encore parvenus [uCcyi'au dfic- 
oht degré delà coïtuçûow i v^q^os "^îsn 



vons par réflexioiis redrelTer ce c|uï 
I0ÛUS avons de vicîeitx dans le cœut, 
[nous pouvons même à force de juge- 
ijncnr , réparer te t^uc nous fcncons de 
[defcâiieux dans nocre efprti , 8c ce mi' 

rade ne dépend que de fe bien con- 
>noKi>c, 6c de vouloir c^cacemcnc fe 
I corriger* 

Le bon erpric eft un aflemblage de 
Jdons différer is , & ccini-là feroît bictt 

S tes de la perfcftion cjui pofTederoit 
ans tome (a, pléninidc ce qu'on doit 
comprendre dans le bon eCpric. 

J'ai connu un M'igiftrat qui , pat 
l'honneur, U probité, iedefintercite- 
[menr , la puret^d'intemion j &c par le 
'travail auroîr pu fcrvir de modèle aux 
[premiers Juge? du monde, mais donc 
fî'cfpritétoit lï gauche qu'il ne prenoic 
• îamaîs le bon avis. 

De dix épicheces qui paroiiTent éga- 
Jenient corrvenablcs » il n'y en a qu'uiie 
qiiifoit parfaircmenc propre, c'eft en 
qaclque façon le ïcrme unique : de 
même il n'y a qu'une manière depcn- 
fer j lifte. 

Ilclïdes ouvrages tellement délîcarj 

^qu'il n'cft pas donné à tous d'en feniic 

route la finclTe , & c'cll fam doncc ce 

quia donné Ueuà ccctc réBexion de 

la tuyère. Si j*on jette , dit-il , quel- 
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que profondeur dans fcs écrirs, fi l'on 
afïc6i:cune fincHèdc tour , & quelque- 
fois une trop grande délicatelT'e ; le n'eft 
qire par la bonne opinion qu'on a de (c9 
hç^enTs. 1 

Il eft des pfopofirjons capticufes Sc\ 
desqueftiûns emb-ualfées jlur lefqiicl- 1 
les on ne prend pas airémeni Tldéc 1» 
plus jufte. il eft même des maricrcs] 
dont y avec un cfprir jufte » il eft diffici-j 
le de bien rciifanner. Dans tous ces ca» ] 
on manqueoudcdélicaccfle, oudc pé*' 
nctration , ou d erendne d'efpriï , ou j 
l'on n'a point aOez d'étude pouf faire' 
concourir dans le parti qu'on doicpren- | 
drc le mérite acquis avec le bon efpdctij 
De tout cela il réfulte qu'oii n'ia pâTl 
tout le bon cfprit , in,ûsil n'en réUiU ' 
te pns qu'on n'a point l'efprit bon. ] 

Je CTois la jiiftedé Se la droiture le* 
parties eflcmielles dubonefptit, mais 
CCS termes ne fonî pas cout-à-faic fyno- * 
nymes. Ccrre droiture eft en quclque-l 
façon émanée de celle du cœur s atr ' 
contraire la. jiiftelTc n'eft qite le don dcr, 
bien penfer. Je fûts pourtant pcrfuadé-j 
qu'il entre plus de marignÎTé de cœurl 
cîatis refprir mauvais , que de bonté 
d'amedanï le' bon efprit ; mais je me"' 
réduis a une idée plus ficnplc. Je rcgar*! 
de refpric mauvais comme le contraire 
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du bonefpcit , ôc l'cfpric gauche com- 
me le contraire de l'crpriijuflc j & ât 
•Cette propofîtion je conclus que le 
cccur droic ^ Telpric juftc concoij» 
tcnt eniemblc à former Iç bon cfpxit. 

L'erprit mauvais Icrcdc receleur au 
cœur corrompu , & f:iir débiicr par 
une langue etivenimée tout le poiion 
qu'il eii rire, il ne fc contente pas 
■.c'empoifoniiec le difcouts le plus in- 
nocent , il arraqoc le con j le gefle & 
même lefilcncei fa manière d'écouter, 
de concevoir , de prendre ce qu'on dit 
6c ce qu'on fait , eft , fi j'ofc la nom- 
jner ainfi , une calomnie mentale 5< ta- 
cite, fa manière de le rendre une ca- 
lomnie formelle; ju contraire , l'crpri: É 
gauche dans un Juge eft dangereux " 
four le plaideur , &: dans tout Iiommc 
privé il n'cft qu'ennoycax. 

Entre deux mauvais efprîcs qui font 
en liaifon , il fe fait un commerce de 
malignité prefque incomprehenfible ; 
coure la malice qui part du cœur de l'un 
retourne au cceiicde l'autre, rien n'cft 
perdu; rcnrendcmcnc fett d'entrepôt, 
îa bouche &c rorcille fe chargent du 
détail, & dans cet océan de raéchan- 
cetc la correrpondance cil aufïi régu- 
lière que le flux, êc le tcftux de U mer. 
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que Madame DeshouJicres die : 

Icut bouche cH un f-fpuJcic ouvert 
p'où fort un ak imput fatal à la fagclTc: 

Jamais leur langue ne leur ferc 

Que pour tromper avec fagciîe : 
Q^c pour f!airc à l'iionneuc , en leciet , ca 
public , 

De ces iocurables LiIclTtires 

Plus àcr:ijndre cjuc ks piqûres 

QuefaÏE le Yctiixncuxarpic. 

Le bon erpTÎu , s'il efl: écçndu , s'élè- 
ve jafqii'au ftibllme , &c Te cabaillà 
^ufqu'au médiocre j il (c pcêrc aux 
amies > il Les fedrcflc, il les foutient, 
its met à t'aife , & donne à ce qii'ilrf^ 
difcnt , une foire d'cfprit qui leur 
flvûit échappé ; cela s'appelle avoir 
aiîez d'crptic pour foî fie pour les au- 
tres ; mais celui qui tire vanité ou qui' 
vend trop cher l'efprit qu'il montre; 
tombe dans un vice du cccur ; c'effc . 
couï-à-U fois un iionicue vain & ud 
faux bet efprir. 

Il eft des occafîons où le goût fin! 
& l'eTprit délicat feroicnr fort â charge' 
fanslebon çfpiit. Sî vocrc étoile voua 
force i paiïer un rems au milieu de' 
gçtis groflïecs , dans ces petites Ville*' 
où toutes les vertus fe réduifcnr à 14' 
imédirancc » où tout l'elatit ue cqiv- 
filhe qu'en fidci livVVcûw , o^^w'^ïS'.a^ 
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4CS» quolibets ôc jeux de mots , où le 

lophitme & la profonde diillmulacion 

►«arcagent le métifc ; c'eft alors quePcf- 
prie étendu & l'dpirit délicat ont graad 
pcfoin du bon cfprit. 

Je ne difconvicns pas qu'un peu de 
difllïmiilaciqn nç pailT'e entrer dans le 
bon efpric , elle eft même une verm né- 
ccffaire pour la politique , ÔC ceux qui 
difcnt toujours loiir ce qu'ils penfenr, 
jifi penfent pas toujours a ce qu'ils dï* 
fent. Mais quelque diiTîmularion que 
U prudence exige de nai,is en certains 
cas , n'en faiCons pas pour ainH pae- 
!er, notre vertu journaUerei plaigjnons- 
nous au conttairc de la corruption gé-> 
nérale qui nous force d'crigcc en vertu 
ce qui eft Ci près du vice. Sauvons tou- 
îours Ie5 droits de U fcanchifc , & 
pour quelque fortune que ce puifle 
cire,ne tombons jamais dans la FhïuÛc- 
téducanir. 

A le bleu prendre , la diflîmulaf îon 
n'eftni vice ni vertu, elle eft ranrôr 

il'un , tantôt r.iucte iôc c'cAia fituaùon 
quilacarad:erire. 

Le bon efprit n'a pas feulement le 
tnérirc denouï faire eftixner, de nous 
faire aimer ,dc rendre notre commer- 
ce agréable par tout ce c^ui eft dureG- 
(ait dtt Vcfpcvï ï vV ^oî'.t tuto^t twa. 
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cfiicaccfLir les peines de lame » &c fur 
les événemeiiE. L'honiièce honiino 
[aie pcendre Ton parti dans les dif- 

f races , mais l'honncce homme qui a 
cfpiir bon , prend toujours le meil- 
leur po^rcî. 

Qtic le même homme eft diflcm- 
blable de lui-même i J'ai connu de 
vraimenc honnêtes gens > aîmanc les 
bonnes cliofes . généreux y oiticieux, 
mais dominés pac U pallion du jeu , 
qui apièï avoir perdu confiderable- 
menc dans une féance , (c refnfoicrt 
un poulcc i j'en a,i connu d'âucres , 
chargés par leur état d'èrre magni- 
fiques & roue près de palfer pour 
tels s qui pour un rien ont manqué 
leuc coup. Celui-ci foutienc en Phi- 
lofopbc de grands défagrémcns » qui 
devient fnneux pour une bagarellei 
celui-là perd l'amitié d'un grand Sei- 
gneur , pour vouloir foucenir avec ciop 
d'opiniâtreté fon fcntimcnt fur nno 
chofe fort indifférente ; coures pctitcf- 
fes donc nous ne fommcs les duppes 
que faute de bon cfpcit. 

Qjie d'inqukécudes încerieufes , que 
de raouvemens & de foins deshono- 
rans , quand on fe livre aux détails da 
l'avarice 1 que n'apprend - on à corriger 
ici/oiblcfïes dcVamc ^ ia\3k àji-cwàhs* 
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'à les cacher fous le bon cfprit î 
Tâcher dêccc tel qu'on doit êcre& 
le fc donner que pour ce qu'on eft, 
fauver toujours les apparaiccs , cacher 
bien toutes fes foiblclïbs , ne fc nioa- 
irer j.imjis que par le bon cndroic^ 
ï'cft le miracle du bon clpti:. 

Pleurer potir un rien , ne pouvoir fe 
r^incce Ttir une inimitié, fe paret d'un 
jrédic qu'on n'a pas & qu'on ne mérice 
[fts , tiirer d'une dignité accidentelle 
m mocjfde fupèrtontéfur d'honnciCï 

Îens, tout ccli fcn: fort la foctirc ÔC 
enfance , & marque le défaut de tou- 
tes les pAtties do faon clprit. 

Les vertus font toujours les mêmcr, 
mais les difpofîcions de l'homme pour 
ia vertu foie bien inégales. Je ne fai 
rien de plus propre à corriger cequ'il 
y a de défectueux dans cesdifpoltcions 
«jue le bon clprit. Il aide i l'amccbrânT 
lée à ic remettre dans Ton aflîetce , il 
Ja dcrotifne du mal & la poice au bien» 
illa fortifie pariéfléxioaconcceragita- 
cion des premiers raouvemcns, il (out- 
nie le (péciBque darts des malheiïry 
qu'on croyotc itifoLiceiiables , & lou* 
venc il fauve notre gloire que noJs 
étions prêts de ptoftitu^^r à la perfidiç, 
à la dureté , d la colère, à renrêcemeac. 
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fûiit-là les fecoQTS que nous pouvons 
licerdu bon elpric contre nos pallions 
èc contre nos foiblefles ; le chemin cft 
coure du cœur dl'cfpriu , & l'2.âîniié qui _ 
fe trouve enrrele fentimenr & h pen- ■ 
Tce ne permet pas de doutei* que le boa ■ 
cfprkc , qui doit penfer excetlcmment, ■ 
o'aic la force dereàifiec cequ'un fen- 
îimcnc pouftoii avoir de blâmable ! M 
ainfi je crois que le bon erpric contri- 1 
bue autanc à noEis rendre eOiimables paE 
le cœur que par refprir, m 

Deux hommes illuLlres nous ont Uît^H 
fé dans un mcme fkir deux grands exeni*fl 
pies du partaitemeni: bon eTprii. A pei- 
nceft-ii décidé que Feu M. de Cambrai 
s.'eft [rompe d^ins fon explication des 
Maximes des Saints , qu'on apprend 
qu'il Ce rértaébe. Je trouve autant de 
bon cfpL'ic , de grandeur d'amc 8c d& 
folide pièce dans cette rccractacion , que 
de délicatené d'erprit dans Tclemaquc. 
FeuM.de.Nifmes éroic ami de M. de 
Cambrai jmais il étoit fon ami jufqu'i 
l'Aurel. S'il cftobligéde publier la Bul- 
le du Pape à l'occafton ou Livre con- 
damné , que de beaiiîcs dans Ton Man- 
demenc pour la publication lil rend ja- 
fticÊ à la veriué , fans rren ôtcc an méri- 
te i les dioirs du do^mc to-ns. S.ijaNïLs , 
laais le fnjet d'une coaiixïvvia.'CvçiW ^^- 
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vient !g matiçrc d'un éloge s il n'éch.ipfl 
perlende mcdiocrc aux Grands-HoinS 
mes. ■ 

Ne vous contenrez pas d'avoir l'cifl 
prie droù& Julie ) Ton gcz encore qucldn 
bon cfprit doic nous irifpirer toute Tin^ 
dulgcncc qu'il nous cil peimis d'avoÏM 
pour les défauts d'aurrui. £n général l^Ê 
bon erpric ptend bieci couc ce qu'i^ voilfl 
& couc ce qu'il entend i route a£tiaqfl 
ïpauvaife en foi , il tacondamtie, mai^l 
il 116 U relevé pas ; il donne un tour fanfl 
votableà ccilcqui n'cft qu'ëquivo<5tie,H 
& il juliîËe toac ce qui pcuc être /uHriâc.! 

Etudions - nous bien t de nous con-l 
viendrons que notre vivacité i condam-B 
ner les autres ell un cl^ec de notre érour- ■ 
dei'ie quand nous Tomnies jeunes , ëcdel 
notre malignité quand nous fommcsl 
vieux> ■ 

Les plus parfaits des hommes font " 
bien imparfaits. Pourquoi donc rcfu- 
Yons-nousauX autres laniÊmcindulgen- 
ce que nous attendons d'eux î Quelle 
ïnjufticc ! Dans un même fait accorapa- 
gncdcs mêmes circonftanccs nous blâ- 
mons les autres au lieu de Usphindre , 
& iiûus prétendons qu'ils nous plai- 
gnent au lieu de nous blâmer ; voill m 
j u ft cm e nt \cs àcuT: ^Q\à^ î<. Vï^ ^wxï. i5.\c- ^ 
/lues , mais tioms gqvis 4\>o.W\s.%vt«sav 
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plaignons les auci:es,onnous plaïndta; 
fi nous les blâmons 011 nous blâmera. 

Dans le premier mouvement , les 
fautes qu'un jeune homme voie fiiirc 
flatceiit (on amour propre, il ne man- 
que pas de faite dans fan imagination 
des compataifons fl:irieiires dclui mê- 
me avec les autres , il grofïït fon mérite 
des défauEsd'aurrui.S'ii échappe A quel- 
qu'un un mauvais terme, une peuléc 
^jfaufle ou une impolitelTe , t! en tire 
L avantage, il en nourrit Ion orgueil » 
cotnireli le ridicule d'un autre dcve- 
noiïunc verru pour lui ; mais de quel 
front ofe-r'il fc favoic fi bon gré ■> pour 
un petit défaut qu'il nç reumnoît pas 
en lui , quand il s'y en trouve d'elïën- 
tiels quiferoient un objet bjcn plus lé- 
girirae de fon attentioti ; Si l'amoui: 
proprectoit moins aveugle & mieux en- 
tendu ,il produiroit un effet tout diffc- 
rcnren nous ; & D'ayant pas l'efpric af- 
fez bon pour exculer les autre? , du 
lootns par policique nous nen ferions 
pas les ccnfcurs. 

Rire de ceux qui ont quelque diffur- 
mité dans la figure , c'eft une fo^blcttc 
qu'on ne pardonriê pas aux enfans ; que 
n'avons nous la memeéquirc ou Utv\ç:-. 
me indulgence lurVeiicîa'A'',^ o^^ ^w^a^^^ 
trouvons dan» \e cata&^tt: "*, "^'^ - ^ 
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moins à plaindre d'avoir le cœurg^i 
clie , rcfprit rortu, l'humeur mbotcul 



b( 



direz-vûits , parce 
longer la janibeni 
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e qu on ne peut m s a- 
â lercdrefler ia raille, 
6l qu'on peut raccommodei: les dtfFor- 
nûtés du car.Tderc. J'en conviens , oa 
peiK l'un ,on ne peut pas l'autre ; mais 
cen'cft pas une raifon qui julïilîe nottc 
trop de fcverité fur les défauts d'autrui : 
au coiicrâire, L peine que les hommet 
ont à fe corriger eft un accroiCïemeiu i 
leurs défauts , qni demande de nous uii 
letîoublcmeiic d'indulgence* 

Si l'hommecannoitToir bien Tes vrais 
intciêts, iUravailleroità fa pcrfeCtioa 
[■ préferablcment à toutes cholcj , Se s'il 
ccoic plus entendu > îliiietitoii à profit 
jufqa'anï défauts d'autrui ion trouve 9 
gagner avec les plusimpatfakîs. Plai- 
gnons un brutal d'être brutal , prenons 
dans fa férocité ineme dn gofic pour la 
jîoIitciTe, &: pour la doucenr. Rien n^eft 

ftus propre que la rencon:re d'un avara 
me faire feotlr tout le tuei'itc de lagé- 
nerofité. 

On ne fc fait pas fai-menie. Heureux 
celui à qni il a éxé donné davaniagçl 
Remercier fans cefiTe du mérite acquis, 
fravaillet Can^ ceWc iteV\v «a^iwt.'îLç, i 
acquérir , c cftaffici ^otc>i^a.<v^'^^'û^i.^. 
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le cœu: Se pour l'erpric -, ne nous ren- 
dons point indignes du bien qui ell en 
nous pac d'injutles commentaites fur 
celui que nous ne trouvons point dans 
les ancres ,& qui y eft peut- Être fnns 
que nous l'y connoiilîons. 

Celui qui feconnoîtcniTiérirc, qui 
n'admerdans fcs jugcmens ni aveugle- 
ment .j [lipiévennoii , eftlc plus indul- 
gent i & celui qui n'a ni îumiercs dans 
le difcernement j ni fincenté dansTiu- 
renrion , ell le plus fcverc. Pourquoi ce 
rcnverfemenc ? c'eft que la mauvaife 
opinion qu'on a des autres eft fondée le 
plus fouvenc que fur la trop bonne opi- 
nion qu'on a de foi-mÈme. 

Lebon cPpcic trouve dans fcsdéfams- 
de quoi s'humilier , refpiit mauvais 
trouve de quoi 4'enorgLieiliic dins les 
défauts des auîfes. 

Ne pas voir des défaurs marqués , 
c'eft roa-nquer d'cfprit ; faire trop fenrir 
qu*on les remarque , celii manquer de 
bontc& de politeHc : n'en pas profiter , 
e'efl: manquer de jtigcmenc. 

Nous avons peu de tems à jouir tle 
nos avantages. L'hommele mieux fait 
& le cul dcjarte fon^à peu près de mê- 
me taille a quatre- vingt ans ; la vici!- 
leHe rcndles talens'muûVç.sîi'^w^^t^'i'^ 
f Jus beaux jouis uaù^ïi. wQVi^ ^tNss.^^- 
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ïaiigcr l'crpiit : poLifqiiuidonc fommc!» 
uons lî contcns de nous-mcmes ; QuzV 
que$ dons i^ue nous avons reçus de U 
cacure , pc»vsnc-iU juftifier ce food 
U'o.gtiëil qui nous fait niéptifer ceut 
qui loiit moins bien parcages que nous! 
QiicUc piéfomprion t quelle inJLiftice l 
'i^on , il u'eft point de plus grande fùi- 
blclît que de voir fans pitié Icsfoiblef- 
lesd'auicui. 

Si notre mcnagement pour les autres 
nousenauire de leur parc , ii L'indul- 
gence pour les défauts d'autruî nous 
lend nous-tïiêines plus fuppornbles » & 
fi elle lions proture plus d'agrément 
dans le commerce de ceux avec qui nous 
ivons a vivre j fi cîlc rend nos liaifons" 
lus coiift.tnre.î S: i',iccomplineraenc de 
los devoirs plus gracieux : enfin , fi paï 
%oncé natuiclle ou par une polîcique 
louable nous forçons les hommes à erre 
contens de nous , quel fculr plus déli- 
cieux poutroit-on at rendre du bon cœuc 
'& du ban efpL-it i 

Gardons-nous bien de devenir flaî- 
reuis , gardons-nous plus encore d'cn- 
cenfer le vicei mais ne (oyons nï dcï 
critiques ennuyeux , ni des Jkie.es impi- 
toyables , fans quoi nous rombons dans 
ii'aurre cxtrémiié , ncms. devciion^ eC 
[prit* dms:oE j^çne^avî'»-^^^^^^^^* 
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cation feule pourroit vous infpirer la 
douceur , régalité , la complaKaiice & 
U poliEede doiH j'ui parlé , fi elle ne 
comniençoic pat produire en vous le 
boa cfprit ; & je croîs que l'indulgence 
ûtr les défaucsd'autrai marque encore 
plus de bon efprit que de polircire. 

Ce ii'eft pas iealemcnrpar coûtes ces 
confideracions que je dois me former 
uij bon Êfprir , il me procurera bien 
d'aucres reilburces : c'cftâlui feul que 
je puis devoir le don de bien penfcr. 
Pcuc-ctic le don de bien penfcr produi- 
ra-t'il ceux de bien parler & de bien 
écrire^ dumolns m'infpirera-c'il le goûc 
ôc. iechoîxdc la Iciïtirc. J'évite l'cnnoi 
Se l'oiftvecé , je me faavc des fâcheux , 
je m'amtifc Se: je m'ijjftruics ; par-là je 
mt garantis d'un mal , & je ttie procure 
un bien qui dépend de moi &: qu'on ne 
lauroitm'ôrer ;„ par-là fi je ne (uispasbel 
cfpiric , jie l'aime dans les autres i & dif- 
pofc à. croire qu'ils ont intention de , 
bien dire & de bien faire, je foufïce leurs 
faiblclïès , & je n.'empûifonnc point ' 
leurs vertus. Combien ae créfors dans le ' 
boftefpritpar le fecaursdefqiîfils je fers i 
rout-à-la-fois mesplaifirs & ma verru î ' 
Mais ce n'eftp^s tout , le bon cfpric ne i 
me conduic pas fcvUemtw. ^^ t^'^^^vî^ ' 
givccmoinsde peina ouà-^^QMLNïLt'^viai 
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agréable le commerce des ;iutres, il lenc 
rend auiîi le mien plus gracieux , il non 
fournir de quoidciarmer la mfili^nirc 
& rancipatlne , & tôc on racd nous Fait 
aiinec & nous faii cftimer. Il fcn à 
vernisi nosdéfaijrs; & nous cmnêchî 
de monitCr mille petits niouvemens de 
ramçqucrhûiineuLauroitbicmârdefa- 
voués i il nous apprend i coiinoîtcc le 
prix des chofes , & mous gaidc dans nos 
jugemcns i il nous apprend à jouir, à ne 
point fouhairer, 5c s'il le faut à fbufFrir: 
cnfin,lebonefprit eftdc tous les dons 
celui qui pear le pins infajIlibJcmcnE 
nous conduire d la fagelle, puifque c'eft 
pat lui que nous acquérons le mèfirede 
corriger nos défauts, & de dcveuir plus 
délicats dans le choix de n^s pkiiîi's^ 
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CHAPITRE IV. 

De rutiiitêi du choix & de Cuftge des pUt' 
firs î dttjtii i de la cLtfe ; dti bal; det 
fpc£iÂdts i de U muf.qtte î de U bamie 
tbere i de la promevade ; de tainour & 
,du cemmene des femme j^ 



SI le bon efpric eft un don pr^ciem 
& d'une reiTourcc mer v'cxlleufe dans- 
Potts les écars où nous nous iroLivoiis 
on pcLiC ajourer que Ton fecoars ne 
nous etl jamais plus nécefîUce 5c pluSî 
efficace que dans le choix Se dans l'n-.' 
faf?e de nos pl.iifîrs. Les phifirs & les 
affaires pacragent la vie de l'homme î- 
l'agrément des ans corrige l'anncrtn-* 
me, qu délalTe de l.i farigue des au-iJ 
très. Mais fi les plaiiîrs font nécefT^i- 
res , ils font bien dangereux ; il cf 
donc de la dernière imporr^nce de Icj 
choifir avec alfez de dclicacclTe » &:dc' 
les goûter avec allez de modération 
pour re lent den facrlfier de roue ce 
qui cftdûà la vraie vertu ; &c'eft fur- 
roue au bon çfprir à nous dérermincr 
fur le choix , & à nous régler dans l'n- 

fugç. 
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tcni font la fdicité de la vie i on ne 
peur en jojîr long-tems (ans dégoût, 
mais on ne pem s'en pafT'ec fans cdb- 

traiiire. Je Lii que l'inï^gination fait 

prefqiie tous nos pUilîrs 3c toutes nos 
peines, &: c'cftune taifon nouvelle de 
iiousajï)u("er queît.jucfois > enfin . coût 

[le aïonde conviciic qac les pUiiIrs 8: 

gloire font deux biens généraux <5ui 

ijlâifonticnt les autres v & il eft admis 

dans la morale la plus fcvei'e ^^uc les 

pUilirshoniictes ncfoncpas inconipa- 

tîbles avec la véritable lagedc. Les 

[fages onr même cet avantage que leurs 
ïlaillrsTont plus durables , parce qu'ils 
font réglés , comme leur vie ett plus 
calmée pluï cranquille» parce qu'elle 
;ll: plus innocente. i 

}'aidit queles plniiîcsfonr néceiïài-fl 

fies ; en effet les hommes font cxpo-^ 
lés à des revers fi éconnans Se fi im' 
prévus, à des préjugés fi extravagans, 
a des prévcmions fi ridicules , que is m 
PhilofoptiÊ te plus fagc , quand il fe| 
trouve daiislecas j feuî ébranler ^ com- 
me malgré lui, tous les fondemens de 
fa fagelte, Eût- il médité pendant toute 
i'j, vie fui- les cxcravagancesdc la fore u- 
nc &dc l'iniquité des hommes donc je 
voui parlerai daT\s la fvittt lU'^ -i. x-avs.- 
/ûurs dans les i:cÇ«NO\tï^'*^^^^^^'^ 
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de la maUgnûé quelque trait nouvciii 
qui avoic échapé A nos réflexions. La 
prudence fut & fera toujours la diippe 
diî fort s & celle eft la foibielTe cte la 
plùpar: des hommes que les plus forcj 
loiu les plus fufccptiblcstie chagrin. Le 
chagrin Cit uii poilbn ftibtil qui noiîs 
tueimperccpùblemcnt quand nousn a- 
vons pas appris pac avance à nous éle- 
ver au dcLViis des évcncmcns jje n'y (ai 
pas de rciticcîe plus infaillible que le 
plaihr jc'eft un fpécifique. 

Comment fe réjonir, medii'a-r'on , 
quand on fouffre,cela cft îrapoiîibleî 
Point du roue : le plaiûr dons le fotc 
deiios-afflîélions nous paroît inHuide ; 
maispeuà peu il afFoibltc le fcntiment 
delà douleur , il ccourdit ]c tuai , il 
diilîpe les vapeurs chagrines qui s'é"- 
Hveitf de tems en cems dans Taitie. 
Infenfiblemenr nous nous retrouvons 
dans notre affictrc, & U tranquillité 
de retour nous rend toute notre fcn- 
ilité pour les pUÎHrs inuocens que 
c chagrin nous rèndoit amers. U ne 
"agit que de les choiJir ces plaifits , 6c 
cnbienufcr. Sur-tout prenons bien, 
garde que ce qui ne doit être que plai- 
itx Se amufement , ne prenne pas fur 
L nous l'autorité des. çi'Svowî.s -içS^. '«-qnïk- 
j^^ia fois une dèp^i-^t^ÙOïv àva. tœas. ^ 
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de rcrpHi que de ie des/ionorer& de 
fe ruiner ^.ii; ce qui n'eu fait quepout 

nousaniiitei:. 

, Jcconfciile l'ufjge des pUi/ïrs -, maii 
je ne veux pas qu'on s*çn en y vie. Tour 
piéveoir cercc yvrelîc &c t'en garantir, 
je croi qu'on ne Tauroit mieux faire 
que de conibltcr autant la prudence 
que le goCic dans le cKoix lïième des 
piailirs. Si cette maxime ell bonne pour 
touslcs plaiilrs en général ,clleeit eii' 
cote d'une ptatiqueinfiniment plus uti- 
le dansTufagc du jeu. On ie manque à 
foi-mcme, quand on laiflecchappci- une 
feule de touces les teâources que les 
pUilirs piocurent i non feulcmenr il» 
font propres i nous diftraire du fenri- 
ment de nos peines ou à nous piquée 
le goût pat h jouiil'jncede ce qui nous 
flaïte j ceAaullî une politiqnc de Uvoir 
fe livici à de certains amnlemens. Tel 
qui fans p.'fEon & même r:]ns goCu pour 
iejeu,ne foue que pour s'introduire 
dans le monde, uu pout en cultiver le 
commerce, paivicnt fctivenic à faire 
connoitre en lui un inérite qu'on ciic 
ignore. Si ce mérite reconnu lut attire 
des (ufFrages importans & de puilTans 
amis , il Te Jeroitfait roità iui-mêmc 
de n'avoir pas prcferé par complaifan- 
cc le plailirqu'il nimoit leinoinsàcelai 

'ilaimoit leplus. 
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La corrLiprioii des teras a fair dt 
on métier 6c une affaire. La manicre 
de paîïer doni on fe iext quelque- 
fois poui" cxpiiiiiçL" une bagaieltej oïl 
pour peindre ime chofc facile , ce neji 
çfi'wH ji'k i n'efl: pas convenable nujour-- 
d'hui pouc ce qu'on appelle vraiment 
le jeu. Convenons i !a honre de nos* 
jours qnc nous en faifoni un niifêra' 
We commerce : Obfeivez dojic bica 
rcgiilierenienc qtic le jeu loit [ôujoiir* 
iiji aroufemcnt pour vous. Si vou? 
fûiiffiXz qu'il s'érige cnpnfïionjil tour- 
nera bicncôc en fureur. Un jotteur de 
proFclïion qui expofe au hazard du 
cornée ou d'une caice le parrlmoinc 
qu'il tient de Tes ayeux , qui hazac- 
de la dot de fa femme , & te que- 
la nature a fnbftîiuc au profir de fes 
enfans , celui-là conrr à l'Hôpital char- 
gé de l'opprobre public. Vous ne ver- 
rez point l homme enrendu &: maîcrc'1 
de fes paillons facrilîcr les plaifirs '] 
d'un benu jour & d'une ruîr tranquil- 
le à !a folle clpeiance d'une forte dç 
foiriine qu'on fait très-rarement , Se 
(jn'on ne fait prcfque jrinnais fans in- 
tereircr l'honneut ; ne manquez pas-*' 
de lire $c de rçrçniu hu cela la ma- 
xime de Madame des Houlierej. 
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triÛrac , !c piqucc & 1 hombre , & l'on 
9. eu cajfon i ce font les jeux feuh qai 
devroienr être permis, Il efi: bon de 
les (avoir bien jouer ■, ôc quoiqu'on 
puiiTc s'y piquer , nous fommes les 
maîtres de n'en faire qii'un araLifc- 
menc. Il n'en eft pas de mcme des 
crois de2, du quinquenauve, du lanf- 
qiiener, de la ba^ctie & du pharaon r 
q^ui mènent trop loin : Aulîi de rems 
cntems, & fur- coût aujoutd'hui, font- 
ils cxiléi de France ? 

De gros Joneurs > d'aillcnrs amis y 
fc bioiiillenu de dclTein préiïjcdicé 
pend.inc une Céflnce longue qui fe ré- 
noLivelie cous les jours ; ils fe font de 
g-TÏeré de coeur un procès important i 
l'avarice & l'impatience plaïdenr U 
câufc > U réjouillânce ou le cornet la 
décident. 

Jcfâi qu'en général on peut être gros^ 
]Dneur,hounête joueur, & noble joueur» 
mais ce cara£tereeft auHÎ rare que celui 
de joueur de profeflîon cft dangereux-. 
de mcme on ne peut jouer que des jeux 
d'cfprir, peu de cems , peu de chofe , 
& malgré d'excellentes qualités être 
infiipportable joueur ; frontradidion 
monflrueufe dans uncaradlere dont on 
ne fiuroit a(Tèz éviter Içs effets poùf 
Coi même Si pour les autres. 
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Ilcftplus siirtle décider qu'un beau' 
joueur eJt honnête homme , que de 
conclure qu'un honnête homme, parce. 
qu'il cil Cet , fcL'a beau joueur : Dc- 
Id je conclus que h qualité de beaiï 
joueur mérite bien d'êrre com.préé 
parmi les bonnes-^ 

On dif qu'on ne coniioî: point un- 
homme pat Touc ailleurs aulTi bien que 
dans le vin & dans le jeu : cette ma- 
nière de décider n'eft pas toujours sû- 
re : cependant , j'ai peine i croire que 
eclui qui s'emporte par un coup con- 
ti'aue ) ou qiii regrette l'argent perdu , 
foie ailleurs que dans le jeu libci'ïil & 
pacifique» L'inquiétude marque un pe^ 
tic génie , la colère on l'avarice mon- 
rre la perirelle de l'ame^ Si l'on a nf- 
fez de force d'efpric pour cacher (es 
défaurs SC fes vitres j il fe ctouvçra des 
cas où rhorrime brufque 3; avare pa- 
rojcra par réflexion donx & generenx ;: 
mais s'il ne fomienr paç cette efpeçe 
d'hypocïilîe dans le jeu \ fi un fonneï 
contraire oit une réjouilTatice manquca I 
viennent à découvrir fa petitcfFc & f*^' 
brutalité, alors on eft en droit de croire 
de lui que le naturel fe dévclope , ôc 
qae Tamc fe démafque. On juge plus- 
iSurcincnc de fon, cata&tït T^^i\t. -^^t- 
icr mouvement c^i^Wuvc.iAi'ç^'i •. ^^ 
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par des vçrtus faufles & étudiées, éc 
il perd en un moment ce qu'il avoïc 
été long-tems à gagner , en ne fe tu oit- J 
cc^nt pas tel qu'il écoit. 

Totirçs les honcurs dont j'ai été té- 
moin , même dans un jciuncdioGre , ne 
m'ont pas peu confirmé dans ropinion, 
qu'il eft fort difficile de garder tome fa 
probité dans le gros jeu i c'eft Tûcca- 
lion procliiaine pour tous les vices : les- 
fgnds manquent bientôt, ii en f:iiui rc- 
rrouvctà quelque prix que ce foit : en- 
fin rufurc & l'injufticc viennent an 
fecours , ou l'amour piere fur gages ^j 
funefte teffburce des gros jouciirs. 

Je ne puis tnieux vous faire fenric 
ce que je penfe du jeu qu'ea vous pra- 
pprant le contraire de deux fartes dc' 
fîmations dans le jeu même. Entres. 
un moment dans ces maifons où 1 oaj 
ne trafique que de jeu j & où les DOtl-3 
veaux débarqués font fitrs rie la pré- 
fcance ; vous y verrez fepc ou huic 
coupeurs aux quatre piftoles, j'ai pen- 
fé dire fept ou linir furies , faLTilîer 
dans un tournois fcrieux au ricmon dtrj 
lanCquenet. On y pafle jusqu'à dca-| 
j-ours entiers fans fc dcplacer, on com- 
pte pour rien la fasm &: l'infomnîe; 
rabbarceracnt & la ^vâteot Cc.«.%^ "«.t'a 
Wh. iiua^zs de la raoti s ^ Xv^^^"^"^ 
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les plainccs i les grimaces , les Waf. 
pfitiiies reprëfenceiiï l'Enfer : VoiU 
d'aptes tuturc le poticait des gros 
joueurs. 

A ces mêmes a^beuts , geiis qui 
peur-être d'siileurs oiic du raéiicc, &i 
qui géuiilTcnc du joug quUls fc tonc 
impolé , arrachez - leur cet éguillon 
dangereux , ce défîi: de gagJiet fie 
cène ccaince de perdre , fuites com- 
me iiécejraircs de la fureur pour le 
jeu ; ^Ucei - les au milieu oc gens 
,ch.oi(i5 tk délicats , qui favcnt allici 
!les pUilirs & la vertu v propofcr- 
Icuu une promenade : a-u retour, une 
partie d'hombrc bien jouée qui j>rc- 
,tede uii repas propre & frugal y alors 
que ile icntimens , que de penfées ! 
combien de jolies chofcs ! le cocut 
ôi refprit maîtres d'eus -mêmes fe 
rendent maures des plaitlrs » Se ceux 
■ <^ni étoient des funcî , redevicnnenc 
des homiiics. Diiis les deux cas que 
je fiippofe il entre du jeu, niais font- 
ce les mcmcs hommes > De -là Cen' 
,xez les effets pernicieux d'une paf- 
ifjon trop vive & les retTources gra- 
cieufcs d'uii honnête amufeuienr. 

Dans une infinité de maifons l'or- 
dre & Tie paierat'nit ia Cc«j.içt -iti^n- 
denc du nom^itc ^ itXî.^^^ ^^ -^w- 
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ties , tripots odi(;ux lionc le maître 6c 
la maîtrcflc , ciclaves Aa Public fiC 
des c^idielsi fe mettent tous les jours 
dans le cas de maarir d'iirUtgcltion 
ou de faim. Lti femme eft plus que 
mondaine, le fcrvilc mari un diflîpï- 
teur : \\\n de l'autre fe faifaiu hotineur 
d'un fi honreux commerce , raillent la 
maifon rangée donc U fille peu riche 
s'occupe laiilcmcnt. Qiiel tenveife-i 
jnenc, quelle honte pour le fiécie 1 

S'il ert dans une Ville quelques 
jnaifons mieux fondée?, où U dcpcn- 
fc convenable i ler-it ne dépend»- 
poitic des profits, de la ronde , & on 
gens délicats fe feroiciii tia plailic 
d'abfcrver toutes les règles d'une kru- 
pulcufe bicnféance : que ces maïfons 
enfin deviennent le thcâuc du gros 
jeu i que le mati aïTacie à une mê- 
me lable l'honnctc homnie Se le fa- 
(juin j que fa feinme ait les mcines 
égards pour la foiibretrc & U Mjir- 
quÉfe ; qu'après toutes les minaude- 
ries 6c les faniicés de lontc cfpecc 
qui font les prçliniinaites du gros jeu , 
une foule d'ctourdis vîcnne reienit 
rouge & noir; $jl qu'enfin un coupe- 
gorge brutal force l'hôcciTecompl sifarv- 
tê à fcfjmiliirife B.-yttxcwixtsVvW.- 
crss de ialphabtt -, \^ trit wc-i^vt ^"^ ^^ 



cle ! ô moeurs i J? Tai qu'on épar- 

:. gnc le foin , le boîs & la bougie, ^ 
qu'on a le pUitir de ruiner rous les AtMl 
de famille , & de re fe coucher qu'fV 
cinq heures du matin -, mais aufli l'on 
Yoit & l'an entend bien des fouifcs , Bi 
quand on les fouffre aifément , ne 

[, iaifTe-t-on pas croire qu'on eft bien 
prèî d'en faire î 

Il eft une force de favoir dans les 
jeux, que j'adinfiES. Cette fcience que 
quelques ftupidcs aïirapenc , & quij 
échappe fouvçnc a des gens d'cfprit 
cil ce que nous appelions l'erpric di 
jeu ; c'efl: l'acrenrion & l'ufage qui 
proctirenr. Il eft viai que trop d'arien- 
tïon marque un cane foicpeu trop d*at- 
rachc , Se c'eft un vice de rame ; mats 
imflt tine înattcntion ptfpéfriellc qui 

- fait jouer très-mal nu jeu qui ne peut 
faire plaîfir que quand il eft bien joué, 
eft une preuve cvidenrc de régarement 
ou de l'évaporation de l'cfpric ; f..ircs1 
bien tout ce que vous faites; c'tft jufticei 
5c plaifir pour vous & pour les aucrcr. 
J'ai connu une femme foilc , mah 
folle de coures les efpeces de folie 

' fiifinc la belle Sr la jeune fort mal-à- 
propo5 1 fâchant unîquemcnc médire m 
& minauder , ivicti'piVilt At\.^TOaindrB^ 
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nuyée , que laiis les cartes elle n'ati- 
roic pu trouver la tin du joui: ; elle 
éroit diJtcaire à i'hombrc julqit'i de- 
nîAndec , quand clic joiioir ■ qui jouoic 
& en quoi , & croyolï julUher cett< 
extravagance en répécant à touc pronî 
pos que i'actênEiou îlu jeu. avoit tu 
air trop bourgeois. 

Au contraire, j'en ai connu «ne au- 
tre qui avec un porc ds Reine avoir 
raille grâces cxtcdcures s mais elle 
avoic encore plus de vertus que de 
grâces 5 elle éroir d'une grande naif- 
Tancc , qu'elle foutenoic p.ir les ma-«i 
nièces du monde les plus nobles i ellff' 
connoiiïoic les plaiiîr.s & les aimoic, 
mais elle aimorc inBuimcncpIusiarai- 
fon. Je l'ai vûfi cent fois les carres 
à la main au milieu d'une compagnie 
nombreiile , partager Ion auenrioi 
avec tarit de jiiftcfle qu'elle accabloic' 
tout le monde de policcile & de bon- 
té , S<. ne faifoic pas La plus petite faute 
au jeu < De-IA je conclus qu'un hom- 
me deftiné au cûmiticrce du monde, 
doLC favoii le jeu fans l'aiiner rrop ^ 
qu'il doit bien jouer le jeu qu'il joue, 
mais fui-rquc jouer noblement. 

Ne jouez pas trop indolemment , 
miis auflî qu'on ne déraêlç pas en voua 
de vive inquiétude , àa lo^t \â\s. > «^- 
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àç frayeur déshonorante , prenez fo™ 
nnlieu entre tiop d'attache 8c l'inac- 
tcnrioiî ; çacnprcncz enfin que fi le jeu 
dcshonoie ceux qui en font un hon- 
teux commerce , s'il faic voir dans roue 
fon jourtcpi: avarice & lenc grotïiercré, 
il n'cft pas moins pour nn honnccc 
homme nn moyen infaitlible de mon*J 
trcc fans oftencacionde lanoblcfîçdans 
les fenrimens, de U juttefle dans Tef- 
pcic , de ia policeflc dans les manières 
& de l'égalité dans l'humeur. 

Le jeu eH: [ans cctmparairon plu.5 
d'ufage que la chaflc, ainlî il importe 
plus de favoir bien jouer que de fa- 
voir bien chaiïer ^ mais il eft des oc- 
cations où il n'eflt pas permis de pa- 
Toître cout-a-fait neuf clans Tulage des 
plalfirs que la Campagne rend comme 
nécciTaircs, La. chaiïe eft un amure- 
ment noble » qui aide à montrer de l'a- 
drelle on de la vigueur , qui peut pro- 
curer des liaifons utiles avec des voi- 
fins diftingués, &c qui , pris modéré- 
nicnr , produit laur au moins deux ref-' 
foucces infaillibles, fc porter mieux ,• 
& s'ennuyer moins. 

De certaines chiffes ne convien- 
nent qu'à de grands Seigneurs *, celui 
qcii n'ayanc paslimême fortune prend 
le xnemc go tic > ÇiCt i àtu't i^x'^j^ ia 
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£i ruine. L.i ch^ille ordinaire, quand 
on s'en occupe trop , n'eft permKe 
qu'au Gcniilnomme qui efV retenu 
dans (a. Terre par goût ou faute d'em- 
ploi > mais il convient dans tous les' 
degtc5 de fortune Ôc dans routes les!] 
Profelliom de î&voii' tirer adroitement 
ane Perdrix, 

Le plaiCr de la chiUè eft très-pi- 
quant , mais on peut dire que ce n'elt 
point un plaide convenable i ions lea 
états , comme le ba! ne convient pas i 
tous les âges. Le courtifan & Thomme 
de cabinet ne chaflçnt guércsj Thom- 
mc fagc à trente ans , ne coure point 
le bai ; les uns Ôc les autres faveni: 
dans l'occafion coucir un Lièvre,. tuet 
uncPccdtix, & danfer un menuet. 

Une nierc qui mené fa fille aii bal , 
fans fonger i tous les périls qui l'envi- 
fonncnt, prouve affcz bien qu'elle aime 
plus fes propres plal^rs que la vertu 
dans fescnfaus, QiicUecnvic de plai- 
re > que de rouge &: de plâcre pour 
reparer l'inlomnie , &: qucî exemple 

f)our une jeune Dcmoifellel Cependant 
c bal eft faivi d'une foule d'incomma- 
diïés , qui font qu'on s'en dégoûte 
bieiitôt ; de mcme la grande dépenfe ■ 
le trtîpdefaiigue>ou les moroens qii'oa 



•dL-goîitenc de celui de la cîialïè. l^i 
bal cft le plaifir des jeunes gens , la^ 

,cha!]e eft le plaifir de la campagne , Ôc 
il ne convient au Sujet que je rraice 
que de parler de ï'ulagc & du choix^ 
des piailles qui Conz de lous les âge«r 
gc de tous les ctits. 

Le gouc des Spedacles me paroîc 
convenir dans tous les tems , mais lous 
les lieux n'en permettent pas l'u(a.ge- 

; Heureux celui qui peut les aimer» s'y 
connoïtre ik en jotiir. Gens connoif- 
(ant peu le monde , &C enrctés dans 
leurs préventions , croient que la dé- 
fenfc des Spcd:acles eft un devoir de 
leur lïiinifterc , ou rout an moins Tcf- 
fcc d'une fagc prévoyance & d'un 
fcrupulc délie ar i je crois au conttaito 
que II l'on apprenoic aux pennes gens 
îa vr.iie valeuL' des Spectacles » il fc- 
lûit plus sur de prévenir i'air de cor- 
lupcion qu'on leur accribnç , &c l'on 
ne manqueroic pas unerclîource mer- 
veilleufe pour poUf l'cipric, cpurcf le 
goiic & former les lucrurs. 

Reodez- vous ponr rendez - vous'j 
je le pardonnerais mille fois plus vo-. 
lonticrs à la Comédie qu'à U Meflc. 
Le même air qui n'cft que coquet 6c 
évaporé au xWâtïc , tft. vTa\juiçnt i 
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renr par tout lair mttcte uns tliltin- 
â;ion des lieux ; la maiivaife dilpofiaoïi 
du ccttir peut empoifonnet' les incilleti- 
rcschofes; mais le poifon n'cfl painc 
dans lachofe j, il tft dans ladifpûmion. 
Le rhéàire François ell plus par que ja- J 
mais , Se je doute qu'aucun SErnian (ar \ 
l'hypoctifie Co'n plus crtitace à conver- ' 
tir un faux dévoc que la Comédie du 
Tartuffe. 

3 C'eft fur cet endroû de mon Livre ! 
que les dévots fe fonc récriés. Ne fe**^M 
roic-ce point \c inoc de Tartufe qa9^| 
en reveiLlant l'anciemic querelle aiU^H 
roic foulevé tout le corps contre moi'f^l 
Mais teu<es les pièces de Molière CoiK 1 
également propres à combattre les vi- 
ces Se les défauts dont il a voulu nouf^^ 
ga^rantir. La plus gtande partie font del^| 
chcfs-d'cruvres de la plus faine Mo- 
rale Cet Auteur aéré adinitc de tou- 
tes les nations , & le fera dajis tous 
les tcms. Si ceux qui ont blâme un 
peu crop cmeltement ce que j'ai dîc^^ 
des fpeiàacles avoient Ifi le Mifancta^^H 
pc avec plus d'attention , ils auroienc 
compris que le but de Molieieétoicde 
faire l'éloge du vrai honneur ennemi 
delà flanetie & de labafle compiaifan- 
ce , & d apprendre cuTOeTOt \s;-K\^-a»^ 
Aomrues qu'il faui a\\\çt \^ ^NoWt.^*^ 
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avec l'honneur , & qu'on dok avoîrraB 
ptobité infinie lans tomber danslaru-3 
defle. Un paifaitcmeiic honnête horama 
à qui mon Trniîé ne pLiîc pas , cft il 
obligé en conlcicnce de médire» J 

[ J'en pourrois pai hafard fairç d'aulTî méM 

I chans , M 

^1 Mais je me garderoU dcks monrrcrauo 

r Enfin tout ce que je puis faire c'cft 
; d'ûdmcrcrc la. divtriité des fcnrimcns 
fur ies rpcdbaclcs. Je fuis fore éloigné 
de vouloir cnfeigner une morale per» 
, verfcî mais je ne crois pas monprîn- 
' cipê erroné , & je le juftificrai dans 
( le dernier Chapitre en parlant des Di- 
i reâieurs , par une réflexion d'un grand 
' Ecrivain. 

I On comprend bien qu'âne jeune 

Demoifclle donc on vetic faire une 

femme raifonnsblc , ne doit pas erra 

I élevée en femme mondaine » mais il 

[faut l'élcvçr en femme du monde. S'il 

ly a un milieu enrrc une Coquerre &: 

i une Carmélite, entre ub Capucin Sc 

. nn débauché , ce milieu conliftedans 

raccomplilTemcnt des devoirs de lerar 

. .qu'on acitoift , & dansTan-igcdcsplai- 

'^cs innotcns \ ^ cviov Ae^Vo.'i i^copco 

à forinet iiu CTict\\ç.w. tMî^e«.vt 4a.xA 
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■dné jeune peirpiine , que de hiî faiic 
éviter p4r de buns confcils Se pji ficî 
xeprefenracions nacurclles & pcilu-iû- 
vcs Coqs tçs impEttînéns caraCtcies que j 
Molière a ridicnlKés 3 ^ 

La coquette de l'étonrdi aiment plus 
à être vus qu'à voir , i pailer qu'a en- 
tcncire; ils checchenc moins les Iptrifta- 
cles>qu'à fc donner en fpeiftacle. ^ 

Le jeune homme qui veut fe tournée" 
ati bien j commence dès douze ans à ac- 
quérir du mérire i le travail efl grand ^^ 
mais le fuccés eft dtcifif. Iltiredecha-iB 
que cliofe rout le bon qu'il eu peut ti-4 
rer : S'il va à la Comédie , il lie la pièce 
avant que de l'enrcndrc j il n'ert à char- 
ge à ceux qui Tenvironnent ni par des 
ris csctavagans j ni par des qucCtions 
ridicules : Il fent tout te mérite que 
l'giftiqii njoiîte à la compofition -, il ne 
foi t point de l'Avare , fans en défefbec 
rinfjnie caractère \ du Grondeur , fans 
en être plus raifonnablc &: plus doux-, 
il voir dans Ciuna combien un repcn-' 
tiï fincere peu: laver de faurcs ,& com- 
bien la clémence fait gagner les cœurs. 
Tour profite à qui vent profiter. 

Je ne blâme pas qu'on aille i une 
pièce nouvelle par curiofifé , mii.^ \t 
blâme qu'on ne cherche à ts.t\.3ta\te, o^'s. 
iacuriofitc. Je veux, ciuou s fcn^-x'i e ^'û^'^ 
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Uaics qui folie rire , Se qu'on attendrif- 
,ïc aux endroits qui touchent. 

Si je trouve que malgré moi mon 
lumCLir fe foie laifTce féduire par quci- 
fquc diûfc d'atrabiLiire ; fi je ruis plus 
llombre que je ne dois par réflexion 
,fur de légères peints, qui louvcnt n'ont 
rien d'amer que pav le vice de notre 
iinag^inarion , ou pa.ria foibleiïe de no- 
tre efpiit : dans cette fituacion nnc 
pièce plus plaifanre que bdle me fuf- 
fir. Je commence par rac cemectrc, fc 
finis pir me réjouir. Mais Ci je fuis dani 
mon aHîettc ordiiiaite , je veux quel- 
que chofc de plus; je demande ou une 
-Tragédie dotit b didtion foit pure , les 
feniiraens grands , l'intrigue bien ma^ 
^icct le dcnotiecnent n.^turel & judi- 
cieux; ou iinfi Comédie dans laquelle 
|c puirtë apprendre en riant à me ga- 
rantir poui' toujours de routes les ef* 
peces au ridicule. 

SiftUf à U Comédie ,-pacIcr afTcz 
haut pour interrompre l'Afbeur fie l'Au- 
ditoire ) ou diftribuer au Parterre des 
fum^^es bachiques , c'çft manquer aa 
rcfpeit qu'on doit au Public; c'eft ctr c 
aflflz impudent pour mériter d'être 
chan'é. 

CeKû c\vû ut ccj-i'ttXçs ^'^tfît'«.ls:n. qjw 
par iuaÛVuè àc-Jit, s'^Ts:'A.-(g;!aw&îi. 
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bête » ert cou: au moins un homme 
dérauvré qui craiiic te commerce des 
honnêtes gens , Si (jui craint encore 
plas d'être feul. 

Un homme d'efpric, mais boufuoa 
trop précipité dans Tes jugemeiis , dé' 
cidc i2.l^s mirfcricordc de U Pièce ÔC de 
l'Adienr. Il reilcmblc a celui qui 
n'ayant pas aflez d'iifage du monde , 
voudroic rrouver tour parfaic v l'un Se 
r^ucre Tont punis de leur peu d'indul- 
gence en prenant plus de phinr à cri- 
tiquer le mauvais qu'à goivtcr le bon. 
Un Auteur commence , il n'a pas en- 
core tout le calent requis j maïs il a dut 
feu & de la fuHcflc ; vous le frondez î 
il n'écrit plus. Vous déconLsrreî U 
jenne Actrice qui poftule i elle quitte 
prife, & va chercher fortune ailleurs. 
Pat cet excès de févérité ou, par cette 
dL-licntcfTemal placée , vous ruinez vos 
plaitirs , & vous dcfTervez le Pabliceu' | 
le pcivanc de deux fajcts qui auroient 
pu devenir exceUens. Corneille &: la 
Cii-immclL- croient ils parfaits , quand 
ils commencèrent 1 

Il entre bien des gûûtsdiffârens dans 
l'Ooerai ilfaucbien des connoitTanccs 
diffcreures pourcn fcnrir toute labeau- 
té; cependant je ne cïau\^ ■ç-xsis.^At^ 
qiiç celui qui coanolt ît?3^«5^«^^^|| 
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beauté de h CoiiicJic , & qui la préfè- 
re , fii: preuve tout l-Ki-foU & tî? 
beaucoup d'eiprîî & d'un dirccrncracnt 
uîs-dcUcat. 

; Ct)tnçUIc&: Racînç ont écrie danîlc 
même gencc , non <ians le même gcuc i 
tous Jeux ont cminemraçiitwéulTî, &ils 
OI1C réuiîi fans le fecours l'un de l'autre > 
ail conrraire, Lulli , quoiqu'inimitable, 
abiillép.ir Q:.tinaulc, &Quinauk> plus 
eijcorc p:ir Lnlli. 

Un opéra e£t moins un fpctftacle que 
l'afleiTiblage de plLilîeuirs :'Muû(^uc> 
paroles , b.tllets , mschincs , dccora- 
tions : quelle dépenfe ! que d'Ouvriers 
difFércnsî Le fpeclaclecil briUjnc,il 
cbioait y il éronnc ; mais faites l'ana- 
tomic de laplLip.^rc de& Operâ. » vous 
rrouverci, ou de grands dcfauis dans 
chaque partie , ou qu'avec des parties 
bonnes en foi> oiî n'a fait qu'un touc 
médiocre. 

Malgré la dîfEcuhé de rcuffic , nous 
ncLiiCTuns pas de devoir aux deux hom- 
mes que j ai cités , nombre de clicfs- 
d'oEUvrcs qui dureront Autant que le . 
monde i cependant je trouve que l'O" 
p eia le plus parfait a. Ton défaut. Mille 
endroits cnchantenc dansAtys , queU 
q ucs-uns cr.rLMÏexM, 

Il y a une totvt à.c ivtttiit^t >n.tîX V. 
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préférer l'Operi à la Comédie depuis 
dix ans jufcjiji vingt , & de rentrer 
din5 le même goûc à ioixanre , parcs 
qu'à ces deux âges on aime les plailir») 
qui révcilletit l'imagination fans la rrop-l 
appliquer- Donnons le refte dutemsal 
la Comédie*, roue ce qui nous inftmic 
en nous réfouifrant , mérite bien nos 
plus be.iux jours. 

L'Opéra L^oir puefque roac à la Mu(i- 
que, la Mufiqu^ip doit rien a l'Opéra. 
Cesmorceaax dinnsqui fliirtent&cha- 
toaiilenc Toreille , qui fîsenc délicieu- 
femenc l'aEteucion ^ & qui s"craparentE, 
del'ains, ne reçoivent poinc un nou-1 
Tcau uiérire de la foule des fpcâateLirSïl 
ni de la fale du PaLus Royal. 

MtUegens gro01crs d'ailleurs , ai- 
ment la Mufique , & l'on ne rrouveca 
point un hoinme délicat qui ne raime 
point. C'efl: le plus exquis & le plus 
innocent de tous les plaifirs ; elle eft de 
roLi3 les âges, de tous les états ,detoas 
les lieux, de prefq^ue tous les goûts V 
on peut en jouir dans toute fon éren- 
due ALIX dépens d'auirui , fans être im- 
portun , & l'on peut s'en amufer fcul t 
elle ptévientou charme la langueur & 
l'ennui , &: relève l'ame de rabatte^ 
mène où la jetce quelquefois rinia^ijLéi 

.d« hommes. 
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Il y a une forte de danger dan 
goûi de la Mufique <iu'it, fatic évl 
avEe nn très-grand foin , c*cft de s^ 
lailjer épiendre jufqii'à s'en occupei 
uniquement. Cet excès eît un vice âa 
gouc Si de rcfpric ; &c l'homme dt 
Q^i.ilicé qui fait le Muficien de pro- 
feflîon , (c charge du même ridicule 
que le Muficien qni néglige Ja Muiî- 
(].ue ; mais aiilTi que la crainte de l'aî- 
n^er trop ne vous ên^che pas de l'ai- 
niec&de l'appreiidiWCeiLii qui n'ai- 
me pas la Mulîqiie , eft privé dn plus 
honnêie des plailîrs-, celui qui ne la 
fait pas , n'en fauroïc démêtcr rourc 
la beauté , fie il a négligé un ralcnr par 
le leconrs duquel il r.uroit coujauiseu 
d-i quoi s'.imuler lui-même. Se ocoi- 
i'ion d'.iuutter les autres. ^ 

La fin principale de la MufTquc 9 
de délaflèr refprît , & de lui dùnnec 
de Rouveltes forces pouf s'appUquec 
enfuire plus uiilcuient au travail. 

Si vous avez de l'cTprit , fadiez la 
Alufiquc , c'eft un mcricc de plus -, d 
vous n'avez pas uii grand grnie , fâ- 
chez, la MuCque > c'eft unfupplémcrt ; 
ce n 'cil pas un (impie ornement, c'eft 
une fcîeikcc gracicufc & réjotitilant 
Vous feniez-vous l'efi^rit fatigué 
une écude abÛ-tau^^. Qï\îÂi^'ÈW. 
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ladanc qne d'accompagner un air d<2 
Lanibei'c fur le cUvefiîn » ou fur la bai- 
fc de viole : Etes-vous à ub!e î faices 
vocic partie 3 moiiii pour montrer que 
vous cnanucz bien ^ que poui: faire bril- 
ler la voix d'ane Datne, ou pour faire 
plai(îr à un monde choill qui vous 
écoiicç. Le fort vous a-c-il relégué 

fioar quelque tems en Province, quel- 
e rciîource n'cft-cc pas de conipofcr 
ou de riter de Paris quelques rvirs que 
vous déchiffrez aux Daines , qui quiind 
elles font bien élevées ont afluicmenc 
le goùc de i'elpric plus déUcac que 
nûus. 

Partîfans de la Mufiq^e ne dem^ïn- 
dez pas roujours de l'exqttis , la néccfwf* 
fitc des aflaiies vous en mec fouvencr 
hoLs de portée, & vous conduit mal-i 
gré vous en des lieux qui ne font rien- 
moins que la fphere des chofcs cxcel. 
lecircs 1 en ce cas , tournez tout en ref-' 
fources , route voix n'eft pas Teveuar r^ 
toute flûte n'eft pas la Barre , toute vio- 
le n'eft pas Macaîsi maison trouve par 
tout des nôccs de Village, ou un Rof- 
figiiol qui chante V Se le moindre plai- 
iflr 2 toujours de quoi piquer, par la ré- 
flexlon qu'il eft innoceiic. 

La voix par (cS accent & {z% ^\n&x- 
fc& ioBcxioas petfuaAcVttTf.vYt ?3^ « 
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,xEit le cœur. Quelqu'un a dît qu'il n'y 
s potnc de Mulîqnc lî agrcjbic quclc 
(un dd voixde Lt. pccroiine aîmécN'a- 
fvcz-voiis point de voix ? la Muilqne 
|,Vous çii doijnc un peu. EUc vous ap- 
'prcnd à bien conduire ce peu que vous 
^acquérez i & il cfl tûr que les délicaïs 
jCatit plus flittcs pac une petite voli 
[bicu coiitluirc qnc par une voix éren- 
tciue , fonoce , mais mal méiingée »& 
[bruyante faute d'arc & de goût. Etes- 
vous né avec le don d'une belle voixî 
Joignez,- y l'art, vous ferez met v cille ", j 
mais chantez n.T.rureilemcnc , fans gri^ ■ 
rnaces s fans aflci^arian ^ entrez dans , 
l'air &c dans les pirolcs i prononcez 
kbien ifencez ce qucvousdites , faites- j 
[le fcjitir aux autres . ne vous fiitcs pas 
trop prier , & ne chantez p,is trop*, 
préfères les airs les plus convenables à. 
vatfc voix , c'eft on niénagcmcnt que 
"VOUS vous devez i vous-nicmc y ne 
chantez jamais de chanfons obCcenes ^ 
c'cftim jefpcû que vous devez an Pu- 
blic, & ce refpeét doit fc redoubler 
avec des fernnies fages & des pcrfon- 
nes de coiiiiderarion. Fnîtcs plus i S. 
vous ave?, qciciqtiedclicarcire , ne don- 
nez jjinnisdans le goui de ces rorresdc 
ch.infor.nciie^ cyvw (t f nt. vctrodiiites 
.-i /a f.ivcnt derai\x')3À*^iï^^'ovcc«iv ^ ^' 
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Notre langue eft très - fufceptibic 
rfenjonsinem: , de iîncfle&: cîe grâces. 
Se le ftyle liriqiie demande un tour 
aile -y mais les déLiciits n'admecrenc que 
des pen(ées délicates » & l'on faic dire 
de foi . qu'on ma.nque dedifcctnemenc 
& d'cfpcic» qu'on ell: mal néôC encore 
plus mal élevé, quand on veut briElec 
aîiK dépens de la modeflic pat un vî- 
Ictin jeu de mots ; on penfc coiijours 
mal quand on condiiic lesauttcsà pcii- 
fer au mal. 

Autrefois en France on chantoic au 
fruit , & Ton avoit raifon. Aujourd'hui 
les carres ruinent tout autre plaiCr , 
parce qu'elles fervent de commode à 
l'avarice. Mais enfin quand le rcpis s'a- 
longe , 5c qu'on confervc encore quel- 
que goû: pour la fine volnpré ^ on paEIe 
d'un grand Aie aux Vaudevilles. Ini- 
ques - là tout e(t bien i voas pouvez 
qiiiccer le très-beau pour un joli badi- 
nage ; mais que tous vos couplets foient 
d'un tour gilanr & ingénieux , & que 
pas un ne fente l'effronterie. 

Si le plaifir devient débauche, il 
n'eft; plus du relTott de Uftne volnpré^ i 
Les liqueurs lont prefque touc-à-faic 
profctirc5 » & il cft autTi nuifible à U 
réputation qu'à la fancd dt.Uo^'tiQ\tf, 
allai cii-ii vrai que Vcxcçï à>o. Nfva.ïi'^ 
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jamais entré dans ce que ^'appelle ! 
plaitÎT dcUtable, quin'cftpasleotoîi 
flatcnr des plajiîfs. 

Nous avons ceravamage Gic les ai 
trçs Nations , que nos Voifins foi 
bonne chère avec nous > & raxemcj 
la faiipns-npus bonne avec eux. Ccl 
vient île la différence <iu gouc &: d< 
manieies , &; de ce qu'en quelques ce 
droits on croit fake allè:^ bonne chei 
quand on la, fair grande.. ^ 

Excepté les Fttcs & Les repas d'aiJJI 
rac qui demandent un peu. ae cércmo 
nie , enconfccv.i.nEriéanraoins laliber 
té des msiiieves , jcfoûtiens que la Tru 
galité Se la bonne eherc ne foiic pas in 
compatibles. 

Beaucoup de propreté fans cru 
beauGOiip*le liberté fans manquer 
polire^re , peu de plats qui foieiu bons i 
peu de vin 5 mais du meilleur ; choifij 
bien Tes convives, Se vivre avec eus 
quels qu'ils foienc , comme û la table 
egaloii coures les conditions ^ voili 

£récifén^etit en quoi coniîJle la inflÉ 
inre chère d'un François dclicat. I 
Bon pain, bon vin , bon viCiga 
d'Hôre; vieille chanfon dont le Cens 
e{l rn*;tvei[lcnx : en effet, c'cft lame 
du repas. Un Cutlîaicc entendu > d'aii 
{aàt hïi Se tvVatvi,.vQtt5 t>«"^\s,\\i 
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gct & ne vous tuln^ puïut. Faites -vons 
fccvii: ron> les jours finement & noble- 
mcnc , &C quand il le faut abondam- 
inenc , mais jamais de fompcuofité. 

Grandes Faisons Stpeuileplats ,. ^^É 

Sans fbmpiLiofù^ de lai^élicatcfTc:, fl^f 

Lv- Proprecé t bon vin , pDlitcfTe , '^^1 

HHi C'clt c4 i^u'lI fâdt diiis un rCpaS. - 1 

Il ^ aautatit de fattiiréàfaire le ma— 
guîtîq:ie quand on ne doic pasTéti-e» 
que de pei:ite0e À mal taire les hon- 
neurs de chez foi-. 

Un faftaeu* me faic gnnde chcrc 
par orgueil 't S'il croit m'impoTer » il fo 
trompe. Je ne prends poinc les mar- 
ques de fa vanné pour les elFcts d'an 
cceiu'aoble.. Plus il afFti^i^tc de me fatre 
j^UEirune magnificence mal pUcés , 
plus je fens redoubler mon mépris pour" 
iàfaii iTe liberalicé. 

Il cft des lieux , & par roue il efl des:. 
moinens où un honnête homme peuc 
enc furpris pardes amis qn'ihi arcen- 
dgic pa^; il foudcnr en gakiit hom- 
me l'imponlbiliré de les recevoir com- 
me il voudroit -, il ne s'embatâne. 
poinc, Un'eiTîbArafTe point les ancres;, 
il leur fait pcticc chère , mais il Uic de 
fpit mieux., lU font contiens , & li efiï. 



Quari'l nie; amis font criiez moi 
11^ peufeutauc jelcs rigalc « 
Car mon cccur leur dii pourL]uaî 

Je leur fiis chère û hugaLc , dcc> 

C'eft un des pUis grands Aèfigté- 
meus de certains poftci que d eue obli- 
ge de ccnii table ; onnellqu'à demi 
le m-iirredefamaifoii; ce ne funt pfus 
des convives , ce font des mangeucs- 
que le Iiaznrd raftcmble. Souven: U 
marcliandifc eft fi inèlcs , qtic les hon- 
neces SCi>s ^ lt-"s patatitçs font confon- 
dus. Oiiboit , Oïl ninnge,& c'cHiom. 
Celui chez qui l'on dîne fore bien , s'il 
a le goûc fin , dîne forr mal -, il ne lui 
reftequ'nneteflource j,c'cft de prendre 
faicv.tnche le foie au pctiitûuvert. 

Boire fie mangei funs goûc & fans 
atrcncionj, c'eftccre ftupide-, ne vivre 
que pou: inange: » c'eft cztç bêie > ne 
confulrcr que (on propre goût , c'eft 
n'aimer qnc foi ; boite S-: mangerrrop , 
c'eft le haiV : mais anendie Tapetir Se 
s'en procurer ^ aiidcfaut du meilleur fe 
contenrer dubon ; préférer le pltis rain 
au plus friand » aimer les bornes cho- 
fes pont foi même , 5c les aiiner encore 
plus pour les autres î c'ell-là U inanie- 
re la plus sùec it n"w\.c délicieufc' 
mène. 
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Botrs a Tes cepas d'un vin pluscxquis' 

que celui qu'on fait bolEtiaux autres, 
cenefaucoit êcre une exception petmi- 
fe à la grandeur : c'çft unpîiv'ilege que 
tiiïipudence& i'avaiice ufurpenr queU 
querois , entore les exemples en fonc- 
ils rares. Le vin de Falerne étoït cher :■ 
Pline en buvoit j & Pline admcctoic: 
qiieîqiiefoisà fa rablc nombrcde gens- 
nouvellement aft'ranchis. Q_ticlqu'iiii- 
qijicroyoît avec jufticc que tous ceux- 
qui (ont à une mcnie cable devoicnt- 
boire lenicme vin , lui dit que dans ces- 
jours Ton bon vin de Falecne alloii bien 
vîce : Pardonnez-moi , répondit Pline > 
quand mes affianchis mangent avec 
moi > ils ne boivent point de mon vin ,. 
je bois du leur. 

Dans tes confeiis que je donne fur 
te qui regarde la table ; j'ene fors pomc 
de mon principe , que la modération 
daiisles plaifits flatte plus que tes plai* 
firs tnêmcs ;uT,ais autant qu'il eft pof- 
liblc » j'ex<:Kis route inconi.raodué. Jç 
veux m.inger fraîcbemcnr l'Eté , chau- 
dement l'Hiver s & en toute fniroti 
êtrcallîs A mon aife. Ailleurs comme- 
chez moi jç veux un monde choifi^Si" 
je fuis délicat jofqu'au nombre. Ce 
nombre paroîc réglé çat ow y-^^'^^'^»- 
bon mot : on a dix > î^^"'^■ ^i-iV^T-t'iV 
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table depuis Içs Grâces jufqti'anx Ifa- 
ies :f\i: ce pîeJ-!à on n'a plus à cKoÎ^e 
qu'eone rcois &neiif^ 

NôeeSi repas Je recepiion , fêtes de 
comm-iridc & tle cérémonie ^ jours don- 
faciès dans tous les tems d régaler une 
faaiilie entière : roue cela a (es excep- 
tions, & l'on cfl quelquefois forcé de 
fâcriàec uiic patrie de pUific i l'ufagc 
5ùà labienféaiiceimais |e neptii$ fouf- 
frir que fans une nécellîtc in.difpcnfii- 
ble , ^ uniquement pour s'acquitcec 
avec plyscréctat tE'un repas qu'on me 
doit , on md failc manger avct; les qua- 
ïve Nations. 

L'airornraent des convives n'ell pas- 
feiilement une précaïuion néceiïairc , 
c'eil: une loi. On ne faiirok manqncu- 
plus cfTenriellcmenc à!a circonrpedVion' 
q^ue d'allbcîer à table gens qui ne s'ac- 
commodent p.is, Peut- être ne le fa voLc- 
onpoinrî il falloic le favoit : s'iln'j^";, 
avoir point enire eux de ditftrend for- 
mé , n'y avoit-il point de prcfé.in- 
ce à difputer ;, de piéicncions à débat--, 
neî Une femme raifonnable peut-elle 
ie réiouic avec une capricieiife , avec 
tkJie folle , avec une effrontée ? Une*- 
femme de plaiïïc peut-elle fc réjouir- 
avec une prude? Vu. Uonnêrc hûiunit; 
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> La divcificé dss goârs ne permet 
pasdercftrcinJrc abfolttmcnï la bonne 
cliere à de certains mers : d'ailleurs on 
pcucnDuscepL-ochûc avec quelque fon- 
demciic que la raotle qui nous ferc pi ef- 
qae en tout de première règle porte 
ion inconftancG jiifqti'à nos manières 
de manc^cc. Nos pcrcs éroicnt bien plus 
fages que nous, une foupe bien mitoji- 
née, un rôti cuit i proposa fuccutenr » 
c'en éroit allez au bon vieux cems ; on 
vivoît longues années» & Ton vivoii 
bien. 

Latiïtz auï ctcrurdîs l'honneur çx- 
travag.inrd^ cjdcrdes verres ; ne vous- 
cnyvrci jamais , c'cft un principe dune 
il ne (au: s'éeariec pour quoi que ce 
uifTe cuT nu montle ■, mais dans ces 
ieux qui font comme le centre de U 
lufticiié , osi vous forcerai Point du 
tout; tenez bon : dès qu'on cft afTez 
hardi pour vous prelTer trop , vous 
devez être afîèz ferme pour refnfer* 
Sauvez-vous par ledifcours; tufez , 
irempez votre vin , laitrez boîre les au- 
tres, & s'il le faut , faites- lej^ boire 
voûs-mcme ï ne ménagez pas votre viu> 
n^ais mtnageZ'Vûus. 

Eil-il donc une règle stirc de boire 
précifcmentantanc qu'il faut pour tiret 
du ^laificde la tsiAc tQNitXîi^^'îORss. 
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qu'on en doit attendre fans cfîeurct 
■un peu la raifon? On ne pcuc réporx^ 
dre JLiftc i cela dépend du leiiipéra.- 
ment j du vin , du quirt-d'heure •, inîi/> 
enfin foycz prudent dans lesplaifirs, 
que votre prudence foie gaie & rè- 
jouîTanre. Vous pouvez boire lant que 
le vin vûusp.iroîc également dèlicicuXr 
& tant qje vous vous (çntez toujoui:* 
le m>iîcre de tous vos mouvcmens ■, 
con-fLiUcz votre trtiC) confuUcz cekù 
de vos amis, lifcz dans leurs yeux 
à quel degré en eft la joie commu- 
ne , le baromètre etlt iùr. 

Les parties-de table qui flattent le 
plus font les moins dangereufes. Si les 
Dames ea font , vous ne courez pis 
lifq'jc de vous cnyvrer; fi vous acres 
qu'encre lioinmes choifis , vous aveaJ 
alfez de bonnes chofcs à dire pour ne: 
1,-ï^ cninJrc de trop boire i Ainfi tbns 
es deux cas vous vousfiuvezà l'abri, 
ou de Li politelîc & de l'efprîc » ou dc 
la cordialité fi^r dc la raifon. 

Je ne haiVois pas de me ironver 
quelquefois en focieté avec cinq ou ii* 
amis qui, tous dans la pins longue fcan- 
ce , n'ainîeioienc à boire que cha- 
cun faboureille, moirîé Bcaune, moi- 
fic Syllery. Il me fcmble<^uc c'cftaf- 
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femenc: ■, mais quand un heureux ha- 
zjrd vicnc alonger le plaifîr , quand 
tons les ccÊiics fed cveîoppcnc , quarirf 
la convcrfation devient pins brinaiitc» 
qQc vous mêlçï à bçauconp de poli- 
lelTe quelques "traies de cette forie d'é- 
rndiiion dont ("ai paiié , livrez-vous, 
faifîiï'ez l'occafion > ne comptez point 
les quatts-dlieure , faites mettre cti- 
core deux bouccilles au frais; taiic que 
vous f'ûvez rcpandie de refpric , & 
jouir délicieufenient rie reiprit des 
autres , ne ciaignea rien pour votrffi 
raifon. 

C'eft un fi gtand don d'avoir legoûc 
fin & vraiment délicat j que mille gens 
qui ne font pas mciiie connoiireuL'S j 
font les délicats pat vaniïc* Bien loin 
de donner dans cette fauffeté , fâchez 
dans le befoinfurpendre» ou du moins 
cacher Totte dclicatelTe ; vous fouffrez 
Se vous faites fonffiir les :iutrcs par 
une recherche continnelle & trop ra- 
iinée ; il faut fc rendte la vie aifée , ëc 
s'accommodêt un peu an tems & aus.j 
Jieux, Si chez vous-même vous dégou- 
rez vos ïimis de mers qu'ils rroLivoienr 
bons & peut-être très-Dons-.vousinfnt- 
tez à leui- goût ou à leur fortune , Sc 
vous porter: l'orgueil jafcyi'à. ycdovc 
ieur pro a V e c cjvi t N o'i^ Ytvftv^^T. ^«i'^'^^'''^ 
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mieux qucle reflcdu genre hurnaîu î 
fi un ra^oûc moins Triant ou un periï 
lïianqucmencdinsla fymmétrie épuifc 
toutes vos réflexions, vos amis .pour- 
ront-ils dire de vous que vous les avez 
bien reçus î Alors irop de régularité dc- 
vicnc vaniiéou mauvaifc humeur. 

Ce (croit encore pis fi votis portiez 
cccaraffleiechez les autres > peu degeiis 
vaudïûienc vous recevûii" i &: quelque 
foiu qu'on pâc » quelque chcic qu'on 
vous fie, vùns vous croiriez toujours 
mal reçu- 

Dans tous vos pîaillrs ^niais fur-tout 
dans celui de U table )gardc2- vous bien 
de hizardir votre fanté. C'cft fanscon- 
trcdirle pin s précieux de tous les^bicos v 
en effet , fans la L\azé la. vie cfi. à char- 
ge i de c'eft une extravagance du pre- 
mier ordie d'abréger cette vie par tout 
ce qui ncft fiic que pour la confervcc 
& l'égayer. Il y a de ta honre i trop 
hoii:e,&dc Tcnfance à trop manger* 
Nefommes - nous donc faits que pouc 
iDangef& pour boire: Ne mettonspoint 
notre ccmpcrament à trop d épreuves , 
n'iilons point notre ijoût , aimons- tious 
pliisdclicaceiTient> fans pourtant nous 
idiilritret nous-mêmes i mais lourcs nos 
mefitres bien pcifcs , ne portons pas- 
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ivir par degrés des malades îmaginaiccs ; 
bornons Iiir cela notie prudence, & ns 
tîorinons jamais tlaiis ancune déroutes 
les folies qui portent les jeunes gens à. 
prodiguer leur fanrè. Quand ils font fur 
le retour , ils voudioienc bien , autant 
par volupté que par Rçltgion y racheisc 
lesdcfordvesdc tajéunefie; prévenons 
cesi"cgret,s inutiles i ménageons-nous i 
ufons , mais n'abufons point jJQuiirousj 
mais ne difllpons pas. 

On a beau prêcher les hommes, on a 
bien de la peine à les guérir du penchant 
qui les domine. Ilcft pouriant vrai que 
ryvrognerie cft un vice bien déshono- 
rant. Si l'on penfoit combien les uns 
font de fotifes quand ils ont trop bû , 
combien l'yv^clTe intereire la fanré , 8c 
combien elle dégrade la raifon , alTuré- 
niencon feroitplus modéré , mais 
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Tous lesdifcoUts font fnpcrfltis ; * 

C'sit à qtii par întemperaRce ^^m 

Viv^ale moins, boiralc pEu's: ^^Ê 

Op ne voie plus i^u'cxcès en Ftsncr.' 
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Si le plaifîc de la promenade n'a pas , 
mcmc piquant que celui de la table, 
de laMuïîque jdesfpedaclesjdu jeu » , 
aufli n'a-t'il pas les mêmes it\cQ\\'4^- 
Siicns, La nacuieçuTC t'ivco^e; '£v^'^^'^-*j 



^j4 ^ TRA ITE 

noiilbitnîrichenes nîcupitiité j xjuaud 
^lic fie du monde enricr un promenoir 
pour touT ce qui rerpirc ; & les plaillrs 
que nous fournit ianarurc ^ valent bien 
ceux que nous dcvans â Tare. 

Tout le monde fe promène , mais 
tout le iTionde ne fait pas fe prome- 
ner. Ne fe trouver au rendez - vous 
publics que pour comrôler le public, 
Lire des patries de campagne ou de 
jardin pour danfcr, pour jouet » pour 
manger, fe tirer a l'écart pour parler 
plus aifémenc d'affaires ■> lout cela peut 
s'appellet critiquer , fe réjouir , négo- 
cier , non pas le promener : n'aller aux 
TKuileries que pour faire vingt fois le 
tour de la grande allce depuis huit 
heures jufqu'^ neuf, ou fe trouver au 
Cours il la file de cinq cens CarolTcs, 
les glaces bien tirées pour fc garantît 
de la pouflicre \ fi c'eft-Ià fe promener, 
du moins ce ncii pas jouir du plaifîr 
de la promenade. 

Qjie celui. là pafle de doux momcns 
qui fait par goiit fc dérober dans une 
allée fombre à la multitude 5: aux raïo:iB 
du folcil ; qui fait fur la Bu d'un beau 
jj;out contempler d'un coeur rranquille 
& reconnoiCÎaLii tous les miracles de 
la nature^ qtii fait méditer avecfruîc 
fat les cïucWts ça^oïi^ &C- Wt ^Q-att^ 
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les impeninenLXS qui gâtent le monde -, 
qui faïc auprès d'un iiiilleau qui miii:- 
mure , taiitôc laifl'er échapper Ton ima- 
gination lut mille objets innocens, Sc 
tantoc rire ingénitrufemenu avec Ho- 
race ; cniin t]ui fait même en mar- 
chanc ("e dcUlîci" avec délice , &c de- 
voir à la promenade le plftific de faite 
grande chcre av£C peu de mecs ôc bon 
appétit ! 

On commence à dcvenii fage quand 
on fenc le mérite de pouvoir être feu!. 
Faites - vous un réduit en quelque 
coin du monde i fi vous en êtes le maî- 
tre, choifilTeK une fiuuacion heureufe 
avec un beau coup d'ûcil ; point de pa- 
lais magnifique , point demeiibles fom- 
prueux , Ui) hcrniirage commode» pto- 
pre & riant : fix cellules pour autant 
d'amis. Là quittez le chevtt des que le 
Ibleil commence i poindre , jotiilfez 
delcmaiidcs fleurs. Atbce^, arbuftes i 
arbriffeaux , voyez tout ; dans ces inf- 
tans précieux votre Jardinier çft bon- 
ne compagnie. 

Reiournez à vos amis , dînez avec 
eux , comme je veux qu'on dîne î fai- 
tes-les fouer quelques-uns de mes jcuxt 
Si vous n'êtes pas nécelfaire pour for- 
jnêr U partie , (auvez vous dans uw. 
bûfgucc avec laBEu^ctCitic^vito^'»' 



pour une heure , vous les rejoindrez 

avec plus de pUiHr , p-idez rousent'em- 
ble dans la haute fiiraye ou dans le 
labyrinthe , ajoutez quelque cfiolcius 
entretiens d'Arîfte 6c d'Eiigenç \ ïc- 
V venez toiiper de la hiçon la plus pro- 
pre a vous farte gôucet ce repas léger 
te craiiquiilcqu'Horîîceprometd ceBi 
qaî ne tont ni agités de la crainte , ni 
dévores de defirs. Donnez avant rou- 
tes chofes le tems convenable aux de- 
voiîsdc la, Religion -, que le foin de 
votre ménage ne foït point négligé , 
mais qu'il (oit imperceptible : enfîn » 
un peu detadCf s'il vous refte un quart- 
d'heute à mettre à profit -, clTaycz- 
cn , Se di:es moi Ci la Cour la plu«' 
Tupetbe , i\ les emplois les plus diftin- 
gnés , fi les ptaillrs les plus féduifans 
vous ont jimaîs fourni d'auffi beau '^ 
jours. 

Vos amis vous qtiîitcnt ? il y a tîe- 
quoi vous conColct dans le plaitîr mê-' 
me que vous perdez , puifqa'îl vous' 
met dans lanéccilité de penfer quetour- 
nous échappe j mais vous voulez vous 
dédommager , hcbicii l monteï furie 
coteau ) fi ce n'eft pas aflez , grimpez 
jufqii'au haut de la montagne , U vou 
avez un bouquec de vieux chciicî don 
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vous croLivercz une herbe toiitfue qaï 
voîis fertdc canapé. L'Ouvrier de tout 
l'univers n'^ fait ce cabinet ruiliqaq 
<^Lie pour le Philofophe déîicaï» Le 
Ciel en cft le pUt-fond, Se le monde 
cniicE peint en miniature en eft le par- 
quet. Promenez vos yeux , quel che- 
ïiîîn ne font-ils pas dans un inftantî 
Vous avez à vos pieds de vaftes prai- 
ries , & dans le loinrîin des cores cC- 
carpées qui fervent de picd-d'eftal à. 
de fombrcs forêts j un fleuve ferpcn- 
Tant vous paroîc vingt fleuves , & après 
s'être partagé en mille endroits pour 
les rendre plus agréables » il réunit tou- 
te fa beaurc pour faire plus d'honneur 
d la grande Ville dont il Uvelesmùtï. 

Â la lenteur donc il coule , ne fem- 
blc-r-il pas qu'il fonffrc à s'éloigner de 
vous. Amoureux qu'il eft d'un lieu G. 
beau a il ne fcconfolc du chagrin de le 
quitcer que par leplaîlir qu'ilcrouvc i 
fe prêter i l'utilité publique de cent 
différences façons. Tout cela femble 
fait pour vous : pourriez-vous n'en pas 
puir i 

Ce que voHsvenci délire eft deSan- 
reuil : je vous Tai annoncé quand je 
vous ai parlé de la vaillance d'une Un- 
ce^ Comparez cette ancienne manicrç 
de pcrfonjiifiei: avec ccVLt-tV. 
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Câptns amore 
Tardât prxcJpîtEs amb iciofus aqoii 
ionsfierigaiidct tiui modbflitaiciit.,,^^. 

Qiie certe matière eft belle & fèccst^ 
de pour le jeune homme qui veurpit^^ 
phiafcr 1 Ne femble-t'il pas qu'unibl 
plus beaux Fleuves du monde vcui'!:' 
cpoufcr la Capicale de l'Univers î Sdù I 
grgueil fe coiirne en rcPpeift , & il ou- 
blie fa grandeur fuot qu'il cherchcil 
pUire. Les amans ÊÏ'iujourd'hui ne foai 
pas Cl délicats. Ici le Poëte réunit la lira- 
piicitc de la iiataire & la majefté de L'é- 
loquence, Cette infcripcion m'a pani 
auiîi belle que les pompes de Paris 
font utiles. On 3a trouve fut le Pont 
Notte-Darae : Ufcz les Infcripuonîdc 
Santeuil. 

M, RoufTeau » qui railcmble la forcti 
îa juftefTe , la précifion , & toutes la 
grâces de la pQefie >ccrivoit d un CqH' 
reillcrd'Ecar, 



Hcnonccz pour un tems aux iravaiu dcTheinifj 

Venez, voiï ces côccaux cnriclus de verdure , 

£[ tes hols fSiçTDcls ad l'arc humble Bc Coûtait 

LaiHc cacDte agir la nature. 

Trop heureux qui du champ pu fcs Pcid 
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Sansrcdourcc Icsciîs Je l'orphcUa chiifjé 

Du felD de fcs Dïcux domcHiqucs ! * 

Soiis des lambiU dores l'injude Ravillèur 
întrcritntleTauroar donc il cltla vidïiine : 
^ombicnpcEi dcmoircclïCDtiaoiircni Udouceur 
D'un bonheur pat £c E^gïtlmc i 

. Jouilfcz cDicpos de ce lieu fortuné: 

X.e calme & le repos y lîeunetii: leur empire , 

£c des Coucis aCr^ux le fgiîtHc cnipoifonné 

"N'y cotrompt poîat l'air ^a'iin ceCpIie. 

Racan» comme vons Tavcz vu* écoit 
tien loin des dons & du goût de M. 
Koaflè.111: il y a pourcanr de Ubeaucé 
^ans ce qa'il va vous dire. 

O bieaheareDx cela! <jai peut de fa mé- 
moire 

i^fT^ccr pour jamais ce Tarn crpDÎrdegloiie, 
Dont l'inucile foin travicrfe nos plai/îrs , 
. Et <]iji loin retira de la foule importuor , 
Vivaac dans fa maifon , concca: de Ci forrune ,~ 
A fclon foD pQUvoic ngefuié Ces defîrs. 

Tantôt il fc procnecc au long de Ces £aa^ 
taines , 
De qui les petits iîçjts font Inirç dans. les plain» 
L'atgcQt de leurs taiâcaux paiml l'oz dci 

moilTons. 
Tantàr , dcc^ , . , . i 



OÙ loin des ranités . 4ç V^ïraîpAtWLtt , 



Ces r'R '^'^f t-Qt 

^"'^'.' "ois f ■"'"'><!,/■' *^°" 

^'^^'Ma£ ' ''"• Au '""'"fis 
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Scaron pourroit bien dire ici ; 'M 

J'ar la mort, ^(iai e^o ! mais U n'adiera pas , I 
Car il avoit l'amc trop bonae. 1 

Mais il me convient mieux de vous 
remettre encore un moment dans le fé- ■ 
dnir agréable où j#voiis avois placé. ■ 
Voyez-vous auprès de ces troupeaux 
qui paklfem l'herbe nailTiinte, ce. amas 
de Bergers qu'un fl,ige»let amufç ? Ils 
vivent conrens : ils louperont avec du 
pain nou" , & ils fonpcroar bien. Tirez M 
votre lunette d'approche, & voyez à " 
gauche ce char de triomphe qui Tore 
de la Ville attelé de fix chevauK d'Ef- 
paÉi;ne : à cette livrée nombrenfe & 
biillante , vûlis devinez qne c'eft un 
Seigneiii: de nouvelle édition. Il dcf- m 
cenddecarofle , & vous le recoiinoif-- \ 
fez à fou habit forchirgé de broderie: 
il eft plus gtand que vous de conte la 
tête ; c'cit le plus gros & le plus gras 
des Partirons , cependant 11 vous pa- 
roîc bien pecir. Jufte effet du point 
de vue: la corruption groffic lesobjers, 
laréHexion les réduic. 

Vous avez liî combien eft redouta- 
ble ce puiffâtïc ennemi que vous avez 
ail dehors , le méchant exemple : vous 
cil avez un a,n dedans Ae, v QU'i-'C&c.TO'ti 
quia'tit pas moins à itàout-cx ,\s. >î^'^- 



I 



leiecfl 
our on I 



j4i Traite* 

chant à l'aniour. Qncceccc matit 
vafte 1 Qu'en puis -Je dire pour 
coniEC qui n'aie pas été die mille £oh\ 
Tous les cœurs fcmblent faits pour le 
fcDtir , & tous les pUiHrs pour l'incco- 
duiredans L'ainc. Par lai icsplas grands 
honinies dcviennen^les plus foibles > & 
tel ci^ le nialheui: de la condicion ha- 
màihC > que La fagellc la plu£ confom- 
mée & la probité la plus fcrupuleu- 
fc ont peine à échapper à l'amour. 
Le don de vaincre n'eft accordé qu'i 
la déBancâ de Cai-mème » & à la fuice 
de roccaûdn. M 

Ne voyez jamais de femme a confol 
boura -, voyez les femmes s & n'aimez 
jamais , confcil inutile > voir les Tem- 
nes , & prendre des précautions contre 
l'arnour , c cft vivre en homme fage Se 
enhûmme poli. 

De ronrcrs les pafGons auiqueUcs 
rhorame eft en bucre, il n'en cft poin: 
qui foit plus univeifclleraent la paflîon 
dominanrc que l'amour ; j'ofc dire mê- 
me que c'elV prefque la feule qui inté- 
lefle l'honncte homme ; vous ne ver- 
rez point lui homme d'honneur pto; 
fcflër l'incrédulité, prctcr fur gages, 
vendce la jufVice , & défoler la veuve 
& l'orphelin , & vous verrez le fou- 
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tcm. Cependant fans le commerce des 
femmes aa homme , quelque mérite 
qu'il aicd'ailleiirj , n'aura jamais qu'un 
mérite brute. Ce ne fera point un ga- 
lant hoiïime* . 

Lç Pcrç Scnauk dont tout le monde 
refpe<5tc La mémoice , & qui nous a laif- 
fé le beau Tcairé des Paillons , dit que 
q^uand les hommes feront devenus des 
Anges , il leur fera permis de contrac- 
ter amitié avec les femmes. Je ne fai Û 
mon avis tout différent du fien u'eil pas 
aiilTi bien fonde. Je crois feulement 

ft qu'il lui convenoit de parler en Cafuilte 

* plusfévese. Mais fa maxime , qui dc- 
vroic être une loi pour cous les Prêtres, 
ne convient pas aux gens du monde 

- pour qui j'écris. 

P Si une fjgelTe trop farouche i plu- 
tôt rudefïc que vertu , vous infpîre l'a- 
bandon des femmes , peu-à-peu votre 
efpricfc rouille , voiceimagÏLiatioas'é^ 
païllîc , vos manières deviennent du- 
res; au lieu d'un génie orné par cette 
envie de plaire , qui produit à laân îc 
je- ne-fai - qnoi qui plaît , on ne fe 
trouve plus que la fechercffe d'une 
PhilofophLe mal entendue. On faii: 
refprit fort ,. Scï'ou n'eftqu'nn efpFit 
faux. Le renoncement au cQramç,i:ce. 
des femmes fait d'Uû ^Aitvt. Vq-cûssik. 
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iftiporrable aitx an- 



un mifàntrope intuporrat 

très , Se fans reîTaiircc pour lui-mcme. ^ 

Un brutiil rtnpiice aux femmes « en 
fuppofanr i coûtes tes dcfaiirs de quel- 
ques unes. Un libertin ne cherche qu'à 
abufer du commerce des femmes > 6c 
porte quelquefois la débauche jufqu'i 
lesméprifcc. Un homme fage Se déticacfl 
parte de doLiï momcns avec des fem- 
mcï cftimables , &c il ne cherche poinc 
àfç dégoûter par tiTop de licence , d'utiM 
commerce qu'il a intérêt de continuer 
toujoctrs. Si i'écrivois pour une fem- 
me , fe hù TepeceroJs i chaque page ces 
irois vers. _ 

Trairci bîcTi nn Amant , il ctflera lîe l'ctrfr. 
L'amour ne peut durer i^u'aucanc que les dc- 

lirs ; 
Nourri par l'erpéiancc i II mcuct par lo 

plai£,is. ^Ê 

En effet cet elTàin nombreux déjeu- 
nes fous que les coquettes appellent de 
pefifs perfides , eft bien ircdoucable pout 
une Jîgnés. 

Tous le:; Amans (avcnt feindre ^ 
Nimphes , craignez leurs-apas- 
Xe péril Ir piqsa crjiîqdrc 
^^ Eft celui (^u'onneciâimpaï. 

l'aimable )curLtÏÏ<;t^\t^\>a&&aà^^ 
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fCdX de Cous les â^es. L'amouf eCt -aa 
giiec : à jïeinc la nature fedéveloppej 
qu'il ticcoche Tes premiers craits- Que 
ces trairs font redourables quand ils 
H fontfqutenus dcpeiits foins ^ & de l'c- 
■ loquencc des yeux \ Défiez. - vous - en , 
belle &fagejf^^nèf, fans quoi vous di-^ 
liez peac-êtce trop tard : 

Jene m'^coispoint appcrçiîç 
Que tous vos petiu fûins duircnt m'ctrc fuf-~ 
peiïs ; 
Lorftjue j'en Eaifois la revue. 
Je les prcaois pûuc ics ccfpeitî- 

Le pUifîr qu'on rrouvcâfâire la cè- 
VÛe , é£ à (upputer la valçur dç ces 
foins& de ces regards , annonce allez 
l'amour , qui ne (aie qiie tïopbicn fft- 
définir lui- même. 
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Je fuis l'enfant du àoax loîfîf ,• 
£[ le perc du rcaî plaifîi. 

Jeune homme, voili quels font Uï' 
avant- coureurs de l'amour. Je ne vouS" 
les fais connoîrre que pour vous les fai- 
re évicef : craignez ces deux écueîls^ 

^onc l'invention atanc fait d'honneur' 
a Homcce- Catibde » c'cft la cotrup-' 
tion du- ûecle : Silla , voili vû5,i5iC- 
^Qasi il faut ccaVeictci tt è^^x-tciv. -»,^ 



I 



54°^ 1 R AITE' ^H 

Le Dîcu des cœurs fccreTcmcnc -^^ 
Vous actend au pafTagc. 

Airmez- vous donc de l'Egide de Mi- 
nerve, fentes le prix de U liberté & de- 
la précieufe innocence î fuyez le chant 
des Sitênes , faires-vous attacher an 
mât du vaidïêau : ces précautions vous- 
prércrycront du naufrage. 

L'abu5 des femmes, matadiedu cceur -, 
It tefioncçment aux fcmities , tïiaUdie 
de l'cfprit : eft-ce donc qu'on ne fauroic 
jouir d'une famé parfaite î 11 faut avoir 
bien manvaifc opinion de laveccu pour 
ccoirc qu'on ne puiilé la faiiver des pc- 
m\s qui renvironnenr qu'en quitcanc 
le commerce de la vie qui flatrc le plus. 
Vivre gracieufcment , librement , mais 
rouioius refpedlucufeBicnc avec qucU 
■^uesfemmcs choîfics,c'efl lans bleuet 
la fagelïê fa procutcr le plus doux des 
plaifirs» 

Je conviens que le commerce de laM 
femme la plus elHmableeftleplas pro- 
pre à mettre à répreuve laraifon d*ua 
Homme déhcar. N'en pas coiinoi^rcle 
danger , c'eft aveuglement : ne pas 
craindre la dépravarion de notre ctpur » 
e'èlV ptéfomption -, mais enfin de ce 
que Ton n'el^pas invincible > doic-on 
aonclure t^u'on feti \-4vcvt\\ \ Si. votre 
^WECttcitèbiaT:d«c^a.î!t«^xAa.^x\^às». 
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confpedtion Se par la vigilance i forri- 
fiez-Iapac: un [cfpei^ loujoiirs inviola- 
ble pour le beau ïexe , & pa.r une grati* 
de délicaceffe de fencimens j fur tout 
ne cherchez jamais à partager avec les 
libeiûns le fiinettc honneur des bon- 
nes fortunes ; fongea au contraire > 
qu'il eft bien jufte que le mérite dont 
nous fommes redevables au coramecce 
des femmes j coûce quelque Cûncrainte 
à Iq. gtolTicrcté. Loin d^allçt chez les 
femmes pour les corrompre ^ prenons 
leçon auprès d'elles de modeftic &: de 
pudeur j fi nous avions moins d'impu- 
dence * nous leur trouverions moins 
de foibleiT'e. 

J'aurois épargné ce dernier trait auï 
Dames fans la nécefficé que je me fiiLs' 
ifflpofée de former les mœurs du fu- 
jct que j'inftruis. Je fai que la plCiparc 
d'elles ont trop d'efpric pour n'avoir 
pas de caifon j & j'en connois beau- 
coup d'une conduite admirable i mais 
après être converru qu'il eft grand' 
nombre de brutaux , j'ai pu faire fen- 
TÎt qo'il eft quelques folles ; par-li je 
fais plus d'bonncur à celtes qui ne le- 
fonc pas. 

Le monde fourmille d'amoûrs de 
touce efpecc. L'amour çtoi^te^ «!-<t Vt 
^ius lot & le ç,Vm% o,bi\t\.ï\ji ç:^"Nâ 
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plus perfuadfde cous les flateursj. con^- 
fiie la p:ilîîon domiiiiance ellde tous le». 
Orarcurs !e pins pacheijqiic. Il y apca 
«l'avantage à fe plaire à. /oi-jnêmc» 
qiundon ne plaità perfonne. 

L'amour groflîei: eft alTurttnent le 
aïoins rtn.:eiu- & le plus condaninabW. 
Je m'cxpliqtic mil : Je donne encore 
un trop beau nom à la brutaïirc. L'a- 
mour délîcac eft le plus rare de tous les 
amours. La Bruyetc dit qu'une liaifon' 
vive Se pure entre deux pcrfonnes de 
£eic différent, efl tme lor^e de paffion 
qui n'eft prccKément ni amour ni ami- 
tié. Elle eft inoinsque l'un , plus que 
l'ancre, 6e fait cbfTeàparr i ii ne faut- 
rien de plus pour un Phîiofophc. Je 
crois que quand ce tréfor eft trouvé », 
uu homme fage eft aiïèz riche. Cetce'fl 
Uaifo!,! pure efl la^ refttitftion que je 
vous impoïCj en vous confeillant le 
commerce des femmes.. m 

Ne confukez ni un dévor, niunlU 
bcrtia i mais un vraiment honnête- 
homme, ami dès fa jeuneHe des plai- 
firs &dela raîfon. Si dans quelque ino- 
menc malheureux il s'ell rrouvé ladup' 
PC d^me occafîon prochaine i Ci reve- 
nant prompte ment 3. lui il a palTé d'une 
D^fîion folle à une liaifon délicate quit 
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plein d'honenr pont le vice ; il vouï 
avouera que le commerce d'une femme 
aimable & fagecft tout ce qu'il y atianï 
la vie de plus délicieux. Mais le Public 
nccoutumé i juger fut les apparences, 
& porté iiaturelieirenr à jrugcE niai y 
n'atirani aflez d'cfprit , nirclptitalîez 
bon pour ne pas confondre les effets de 
cette forte d'amitié avec ceux de Urcn- 
dceilcî Je conviens qu'on peut s'y mé* 
prendic , mais eft-cc une raifon pour 
décermincr im honnête - homme à fc 
faire Hermite; ôî: doit-on exclure ntic 
ftmme laifonnable de la focieié civile >■ 
uiiiquenicnc paice qu'elïeaura alTez de 
incrite pour fixer Teftirae des connoif- 
feurs î Soyons ictupulcux quand il Faur 
l'être 1 mais ne donnons pas dans les- 
cxrra,vagances d'un fcrnpulc imperti- 
ncm. Evitons le mal, faifonsle bien ; 
à cette condition noosfommesdifpen* 
ics de forcerlesTors à fc ra.irc. 

Ilcil: luflequclc rcrpedbumain nous 
engage à des circonfpetiioni : nnais aufiî 
il ne faut pas que les fans jugemens- 
nous privent des plus innocens pïaifirs. 
Si notre condiUEc cft telle que nous- 
ayons lieu d'en être conrcns , il ne nous- 
refle plus qu'à npprcndre d'Horace à 
ffiiJ'prifêr le malin vulgaire. 



de fâgclîei tant de délicatcfTc de fen- 
timcnt , tant d'égalité d'humeur , tant 
de politcirc dans les manières , & tanî 
de bon cfprit , qu'il -eft , en cjiiclquc fi* 
çon, permis aux hommes groilîers de ne 
pas croire qu'on puilTc former un tel 
commerce. Leur incccduUîé llupideoi 
empoifonnée trouve fa difpenfe dansîa 
rareté : en effec» rien n'eft plus rare qus 
de pouvoir rafTerabler deux personnes 
d'un caractère propre à foutenir cerrc 
forte de liaifori que je peins ; c*eft une 
cfpcce de miracle du liazard qai les fait 
rencojicrer, & quand le cas arrive , doit- 
on exiger des petites âmes & des mé- 
chans efprics qu'ils tugent fainemenr 
des effets du vrai Mérite î Non , paf- 
fons-lcur le malin-vouloir Se les coups 
de langue ; incapables qu'ils font de 
tout autre plaidr, foufFrons qu'ils jouîl- 
feiit â nos dépens de la renoiirce qui 
leur relie de mal penfet, de mal parler. 
Heureux qai peur, à force de vertu, 
s'attirer le déciiainement de la malignî- 
ré publique L 

je conviens avec M. de Fontcnelle 
queTamouf efi; bien malin. Voyons les 
femmes, refpe£tons-les, mais craignons 
Tamour , redoutons fa malice ; it n'arri- 
ve que trop foLivcnt que des commcn- 
e^ucns pu Si Se àftîiûT.«.ç.SJiv qtss. ^sk 
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fuites fuiicftcs. Nous fomtnes bien foi- 
blés j connoiffbns-nous-, & craignons- 
nous. Sur tout dans les liaifons délica- 
tes dont l'ai parlé , n'oublions pas ces 
deux beaux VGrsdumcme Auteur. 

Notre amitié pcuC'StEC aura l'air annouTCUX j< 
Mais ii*a^<ins point d'amouc ^ il icit trop' 

Sil*on compre bien /ufte les peines i 
& les plaifiisqne produit ramouc mê- 
me le plus délicat , c'ell: enfemblcfa- 
gelîb & voUipté de s'en garantir jcc- 
pendanr l'amour trouve des viâiuies 
dans tous les igcs. Pourquoi cela ? Si 
i'efpricn'cft pas mw: -, on ne réfléchit 
poinr ; fi l'on eft raifonnable , on ne tc- 
flcchit qu'après coup. Quiniiulr dont 
TOUS les Ouvcagfis ne fonr qu'un Dic-- 
tionaire de rcndrelTe j parle tantor 
concre , & plus foLivent pour l'amour i- 
mais la Bruyère » moins tendic que rai- 
fonnable 3 en convenant que les Dames 
onc mille & mille agrémensaurquels il 
cil: difficile d'échapper , ajoure que (î 
la beauté ert un poifon , le caprice n'eft 
qnà. an iravets de doigC , qui nous fert 
d'aniidotc. ' 

Si la femme la plus parfaite a du ca- 1 
price ^l'homme qui raifonne IemoLn& a^ i 
de U raifoa v. £4 )^ ivt ii\ •^\sîs. vi&ss.^ 
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amour de prcfervaiif plus (ut qlie 
d'employer La ralfon à réfléchir Cm le 
caprice. Si quelque femme vcnoit à 
Vous piquer» examines de fang froid, £c 
avani que la paffion fait formée , Ci cUe 
n'auroir poînc quelque défaut: eLlenricl. 

Sî le goût dépravé àts plaifirs Se du jeu ^ 
Sirçfprir deicavcis^iidcs airs de théâtre. 
Si des cauTs. tout ufcz , H le roagc & le 
pinirc 

Ne nous en déiachoïencun pcB , 

On ainicroic a la folie. 

Q^jand j'y pctifc je Tuis tranfî -, 

Mais à ce maliieur . Dieu merci ,. 

l'ius d'une femme iccnedlc» 

Si les Dames qui veulent plaire s'y 
ptenoient bien nous ferions perdus i & 
que pourrions-nous contre des dehors 
enchanteurs & an heureuï naturel , 
contre beaucoup d'efprit,de politelTe, 
de modcflic 6c Hc douceur 1 Heureufc- 
ment quelques-unes onr imaginé !c fe- 
ctct de s'enlaidir dans l'efpoir de paroî- 
trc plus belles > ou de le paroûre plus 
long teins. C'cll: un remède involoa-B 
taire qnc l'amour propre bien enccndu™ 
leur a. fuggeré en notre faveur. L'Arc 
nous mec d l'abri des grâces de la natu- 
re > il en cft même qui par inénagcmEnc 
pour notre Ubctié fe doïmcnt la peine 
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rorc de nous en plaindre i mais il n'en 
eft pas moins aonnani .qu'on prenne 
l'arr des giiraaces pour le don des ma- 
nières , ou pour un fuplcmenc à la 
beaucé j c'cCb aLhcter bien cher ce qtU 
pSaîc moins. Mon héros la Bruyère ap- 
pelle dans un (ens un peu mieux fignié 
le fard & l'hypocrifie , un racnforgc 
de toute Ea perfoune. 



Le revcDU de la beauté , 
J'cDtcnds la délicsrcËc la bcVc tcndrclTer 

Ne fera jstnais augmcnié 

Far les mines d'une maûrt/Tc. 
Les gdcnac^s , k$ aîis font de cii]iCil>ks (^oim ^ 
Aux)'cux des connoiïTeiiis rien a'eù p!Ius pi-> 

coyable , 
Il cent chofes qu'an fait pour érrc plus aimable^ 

toai ptéciCém&ûi ^u'on i'cSi mcins. 
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Un homme qifi penfoir jnfl'e a dir ^ 
que !a beaucé eft le pins puillant & le 

Îilus fgibic ennemi de l'homme ; il ne 
ui faut qu un regard pour vaincre.il ne 
faut qife ne lapas regarder pour triom- 
pher d'elle. Le Rondeau de Madamç 
des Houlieres contre î'amour cft mer- 
veilleux, & j'y trouve un grand fond 
de réflexion ; car enfin , où voie-on en- 
femblcdu rœt5r& dcl efpritî Tant que 
nous ne nous rendrons qu'à ce prix , 
nous réfléchirons lo\iÇ,-tfe\w:. , ît^ iTv-vCiwt 
fera peu de coaauet&s. Ù tts.st.îÀ's^'^-'^'* 
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laiibn ne peut rien dès que le cceat 
'■gît f mais pour prévenir un mal qui 
coûte ciop à réparer ,U n'y a qu'àfaiK 
agir La lailon avanc que le cœur jLgilTc. 



Contre l'amour vonln- TOUS tous défendre, 

Gaidcz-vous bien ai de voir & d'entendre 
Gens dûiit lï cccur s'explique ivcc cf^tic. 
ItcDcïl peu de ce genre maudit, 
Mais iiop CDCor pour metrre un corur en 
cendre. 

Dès qa'one fôîs îl lem plati de nous readrt 
De tendres foins , (qu'ils prennecic un air 

tendre , 
On lit eo ïain io«c ce qirOvide éciit 
Contfci'aniouE. 

Delà raifonil ne faut rlenartendrc , 
Trop de malliems d'ouc Cù ^uecrop apprc» 

drc 
Qu'elle n'ePt rien dès que Iç cœur agit. 
La feule fuice , Iris, nou^gatantiE^ 
Ccflleparti le plus uriLe à prcadtc 
Contre l'amo m. 



Cetrc penféc fur U fuite efld'unei 
grande be.^ucé: vous la Trouverez pour- 
tant auflifûcre Se plus brillance dans ce i 
Difliquc Latin » parce que la judelTè de 
la penféc fctrouvaat relevée par !ç jeu; 
de mots, doit faire plus d'impreflàoii. 

"Ne çctcas ■?«. c». 
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On ne veut pas donner Ton cœur , 

lais on le laiiTe pfendrç -, on Is 

ardoic bien , maïs il s'cït échappé 2 

adcs cxcufcs , galimarias lout pur. 

i je fuis dans la dépendance , je me 

.ardctai d'engager un bien qui n'cft 

ilus ^ moi ; li je fuis mon m^îcre ^ 

examincm il rengagement que mon 

œur voudroir coniraâcr fera toiit-à* 

a-fois honnête, utile Se fatisfaifanc, 

le façon qu'il ne fott point pour moi 

m fujec de repentir : mais combien 

le raifon ne faur-il pas pour cela î 

Moins qu'on ne penfe. Ne fe point 

ivcet à la preiiiicre impreffion , & 

raifonnct à tcirs. 

Qiielque defir qu'un cccuc ait d'ac- 
quérir de la gloire ou de faire fortu- 
ne > on ne fçauroic compter fur lui 
quand il fe livre à l'amour. On a dit 
que l'amour cfl le roi des jeunes gens 
& le tyran des vieillards 9 de là il s'en- 
fuit que dans ces deux âges , fe livrer 
à l'amour c'eft fe faire un maûce ; le 
mérite règle raremenc les fenrimens du 
Coeur : & il eft vrai que Iç feul ca- 
price fait prefque toutes les liaifons r 
enfin piiifqci'i la honte de nos jours 
}\miour pur & délicar eft prefque une 
c/iimerc , ^ que dans tous \cs leras 
'ainoar groUîcr fut vicieux , ïumeu^ » 
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dangereux Sc déshonorant , tous ces 
motifs font bien paifTanspour nous dé- 
fendre de l'amour. 

Que vous ayez été trop bien , & 
après trop mal avec une femme, n'en 
parlez jamais qu'en cerraes q'ii lui fn.^- 
fcnt honneur. Si vous avez éré aiitié , 
c'cft 11 dernière indigniré de publier 
quelque faveur accordée plûrôt au 
caprice qLi'a.ii méri:c ; & fi vous ne 
l'êtes plus > fi même voiiî ne l'avez 
point été, y auroit-il de la juAice i 
vous pUindic de fa vertu î 

Gardez - tous it blâmer ud fcïe qu'oo 

honore , 
Qa'on refpC'fl'C par louî , qu'op aime plu* 

encore » 
Au^ud tom liommc doit Te peu qu'il a d'ef- 

Îm, prit. 

^. £n t^ui^li^la délicareJte , 

■ Du bon goûi , de la pollteifre , 

K lafource jamais ne rarii * 

W Qiii fait joindre aa don des ms« 

^ nieres , 

Des grâces. As l'efprk , 3: même du fa», 
voir ; 
Un fexe aijTiable auquel nous ne rcprochoas 
guérM 
IL Qtic trop d'^attactie à Ton devoirÉ 

W ' Pour une fcinme qu'on abbofte f 

Que/"o/) c/irageroicd'anoLr j 
■Oa/Tf conc Je monde fouifre :, & que Vot 
craint da voie . 
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■Qnc dernière rtflcxion (également 
ropre aux deux lexcs. La figure de ce 
;une Cavalier ne dcplaii ponu ■ aullî 
't'il la tc;c belle , U janibc Ëne , ta 
ûUc bivn coupée « de b::lLes dents , les 
eux vih , la phy fioroniie rpiiitueUe; 
nais ti'eft-ce pouu un étourdi, un in- 
U(creT,un diteurdEricn,iia mc^dif^nr, 
in joucLUt un yvLognc :,unlihercin>un 
mpie ; n'ell ce point un querelleur , 
jui Ions une légère couche de policetre 
:achc un fond de brutalité 1 n'cft - ce 
joint une bête qni après deux cora- 
plimciis Fctcnui avec peine (c trouve 
lu bouc de fonroltec î n'cft-ce point * 
an perfide , ou du moins nn incon^ fl 
flancà cjui toutes les femmes convien'- 
ncnc ïn'cft-ce point un bizarre qui paf- i 
Ce dan^ un inÛanc d'un foutît gracieux- fl{ 
A l'huinenr la plus fombre î en un mor 
n'eft- ce point nn homme tel, qu'une fil- , 
le bien néepréi-ereroit Is mort au mal- fl 
hc<ir d'être fa femme î Je lui par- ~ 
donnerois cette cfpccc de défefpoir. 
Il en faut bien moins pour dégoûter 
une fiHe raifonEiable. Jeune homme * 
retournez l'argumenc , & faites l'appli' 
cation. 

Si on apprenoic aux enfans dès le 
berceau À réfféchir fur des ba^aiitUts ^ 
f.a vfirrQÛ pn eux la réfléûon çtète.à'^. 
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le fcncïmcnt dans lâge où ils otic peîne 
à cocrigcc l'un par Tautre. On ne nous 
voie inconfiderés dans nos engagc- 
tncns que pavce qu'on ne nous a. pas 
appris à raifonnei: dès l'ei^Fance ; 

linais enfin fi ramour fc fait un hon- 

fneur de féduice jufqu'aux prudens du 
■iiéde-, fi ceux qui par Tagç , par Tes- 
peirience » & pat d'ercellens confeils 
{croient en état de conduire les au- 
tres , font afléz matheureuK pour fc 
laifTer conduite eux-mêmes par un 
aveugle, par un enfant ; on m'entend 
bien , je peins l'amouu ; du moins 
qu'ils apprennent à teglcr leurs mou- 
vcmcns lur les leçons que nous a laiffé 
un des meilleurs cfprits du monde : 
La Voici. 

Qiiand l'amour a produit l'amour, 
i! a tout fait , & ne veut que cela i 
qui demande plus, mérite moins, qui 
ne cherche que foi dans Ton amour, 
cft indigne de celui d'^utrui i qni 
vcar ODCcer les plaifirs les perd. La 
débauche des fens eft à Tamour ce 

'que l'excès du vin eft i la raifon. 
Les voluptés les plus innocentes ÔC 

Jes plas pmcs font les plus douces, 

tJes pias fenfibîcs , ies plus piquai\ics 
f^ /es plus longues; foiivcnçz-voiis 
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on infanire vix Diis coaajfum , Se de 
es deux Vers qui vous ont paru fi 
âges, 

Piiiicïpiam dulce cft , fed fiois amoiit 
amaras : 
Laru Tcniie Venus , criftïs abirc foicc. 
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